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Ouvrage  couronné  par  l’Académie  de  Dijon. 
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A BASLE, 

Çhez  J.  Jaques  Thourneysen  fils , folié  de  St.  Léonard- 
XVI.  DSC.  L XXX II. 


A MONSIEUR 


DE  CEL1ER,  Maréchal  des  Camps 
& Armées  du  Roi. 


Monsieur, 

Vous  avez,  bien  voulu  agréer  la  Dédicace 
de  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage , fai 
cru  devoir  vous  offrir  encore  celle-ci , augmen- 
tée éjf  corrigée , avec  la  deffenfe  de  mes  principes. 
Si  les  additions  que  f y ai  faites  la  rendent  plus 
utile , elle  en  fera  plus  digue  de  F accueil  que 
vous faites  à ? Ouvrage  a F Auteur. 

Je  fins , 

V 

MONSIEUR, 


Votre  très- humble  & très» 
obéiflant  Serviteur , 
Thomassin. 


à H % 058- 


PRÉFACE 


DE  LA 

PREMIERE  ÉDITION. 


Cet  Ouvrage  n’eft  pas  pour  les  Savans  en 
Médecine  & en  Chirurgie,  il  eft  deltiné,  félon 
les  vues  de  l’Académie  qui  l’a  couronné,  à por- 
ter des  inftruâions  dans  les  campagnes , où  la 
maladie  qu’il  a pour  objet,  fait  autant  de  ravage 
par  la  fourberie  , l’ignorance  & la  mauvaife  foi 
de  ceux  qui  s’y  font  emparés  de  fon  traitement, 
que  par  fa  propre  malignité. 

Le  féjour  que  j’ai  fait  à la  campagne,  m’a 
mis  dans  le  cas  d’être  fouvent  le  témoin  de  la 
fourberie  des  empiriques  , qui  s’arrogent  la 
fcience  de  guérir  la  pullule  maligne.  Leurs  fuo 
cès  3 qui  fout  alfez  rares , font  dus  à la  nature, 
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qui  n’étant  point  troublé  par  le  fer  des  Chirur- 
giens mal  inftruits , peut  fans  obftacles  vaincre 
fon  ennemi.  C’eft  donc  aux  Chirurgiens  des 
campagnes  particulièrement  que  je  deftiue  ce 
Mémoire.  J'ai  vécu  quelque  tems  parmi  eux  ; j’ai 
mis  à prolit  mes  oblervations  ; j’ai  comparé  les 
guérifons  que  j’ai  vu  fe  faire  entre  les  mains  des 
empiriques  avec  celles  qui  ont  été  le  fruit  de 
leurs  foins , & fi  j’ai  pu  foulever  un  coin  du 
voile  dont  la  nature  fe  plaît  à couvrir  fes  opé- 
rations , ou  plutôt  fi  j’ai  fçu  profiter  des  prin- 
cipes de  la  bonne  Chirurgie  & en  faire  l’applica- 
tion à la  pratique  , dans  le  traitement  d’une 
maladie  que  j’ai  eu  de  fréquentes  occafions  d’ob- 
ferver,  je  m’empreffe  de  remettre  entre  leurs 
mains  les  réfultats  de  mes  obfervatioris.  S’ils 
veulent  fe  donner  la  peine  d’en  faifir  les  principes, 
ils  feront  bientôt  affez  heureux  pour  opérer 
des  guérifons  plus  fures  & plus  promptes  que 
celles  des  médicaftres  , dont  les  remedes  font 
fou  vent  beaucoup  de  mal. 

En  publiant  cette  Differtation , l’amour-pro- 
pre ne  m’a  point  aveuglé  fur  fes  défauts,  je 
fçai  qu’on  y en  trouvera  beaucoup  ; je  la  publie 
telle  que  l’Académie  de  Dijon  l’a  couronnée  ; 


V 


PRÉFACE. 

elle  les  a bien  apperçu  : j’efpere  que  le  public 
aura  autant  d’indulgence  que  cette  célébré  Com- 
pagnie , qui  a plus  fait  attention  aux  chofes  qu’à 
la  maniéré  dont  elles  font  préfentées , puifqu’elle 
m’a  alïocié  à un  émule  très  - connu  & très- 
habile  , M.  Chambon , alfocié  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie , avec  lequel  j’ai  partagé 
le  prix.  M.  Chambon,  en  faifant  imprimer 
fon  ouvrage,  contribuera  auffi  à répandre  des 
inftruftions  dont  les  campagnes  ont  le  plus 
grand  befoin.  Nous  efpérons  que  M.  M.  les 
Chirurgiens  de  la  campagne  ne  prendront  point 
en  mauvaife  part  ce  que  nous  femblons  dire 
ici  d’eux  ; nous  fçavons  qu’il  y en  a beaucoup 
de  très-inftruits  & de  très  - méritans , qui  livrés 
entièrement  à leur  état,  font  d’un  très -grand 
fecours  à l’humanité  ; nous  en  connoiiïons  plu- 
heurs  qui  méritent  à cet  égard  les  plus  grands 
éloges  ; mais  nous  ne  pouvons  pas  dilfimuler 
qu’il  y en  a beaucoup , & c’eft  le  plus  grand 
nombre , qui  ne  font  de  leur  état  que  leur 
moindre  occupation  : nous  taxeront -ils  d’in- 
juftice  h nous  les  foupçonnons  d’ignorance  ? 

Nous  n’attaquons  perfonne  en  particulier, 
nous  déhrerions  pouvoir  donner  des  éloges  à 
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tous,  ou  que  nos  réflexions  puiflent  les  exciter 
à s’inftruire  dans  un  art  qui  leur  fournit  jour- 
nellement des  occallons  de  rendre  d’importans 
fervices  à la  patrie , & qui  les  en  rend  le  fléau , 
quand  ils  font  mal  inftruits.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  fentir  combien  il  importe  d’avoir 
de  bons  Chirurgiens  dans  un  Etat,  qu’en  finif- 
fant  cette  Préface  par  un  morceau  tiré  de  l’hif- 
toire  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  , 
tome  IVe  ; on  y réconnoitra  fans  peine  le 
crayon  & la  touche  de  M.  Louis.  “ Le  Pau- 
„ vre  & le  Riche  font  confondus  dans  les 
„ befoins  qu’ils  ont  de  nos  fccours.  Le  fort 
„ du  Prince  & de  l’Artifan  elt  également  entre 
„ nos  mains  : notre  habileté  ou  notre  impéritie 
„ conferve  ou  ravit  à l’état  quelque  portion  de 
„ fa  fertilité  dans  la  perfonne  du  Laboureur  ; 
„ de  fon  opulence  dans  celle  du  Négociant  ; 
,3  de  fon  ornement  dans  celle  du  Savant;  de 
,3  fa  force  & de  fa  fplendcur  dans  celle  du 
„ Guerrier  & du  Noble  ; de  fon  appui  & de 
« fon  bonheur  dans  celle  du  Monarque  même 
„ qui  le  gouverne. 
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AVERTISSEMENT 


SUR  CETTE 


SECONDE  EDITION. 


Elle  n’ offre  pas  de  très -grands  changemens; 
quelques  notes  refondues  dans  le  texte , quelques 
additions  , tant  en  obfervations  qu’en  remarques 
pratiques,  voilà  les  principaux.  Mais  une  défenfe 
confidérable  de  ma  dodlrine , attaquée  avec  achar- 
nement , par  M.  Chambon , Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  , augmente  ma  brochure  de  près  du  double. 
Ce  Médecin , éditeur  du  Mémoire  de  M.  fon  Pere, 
n’a  pas  cru  devoir  le  publier  fans  m’attaquer,  fous 
le  prétexte  fpécieux  , mais  déjà  ufé  , du  bien  public  ; 
la  rufe  eft  vieille,  perfonne  ne  s’y  prendra  : le  ton 
de  ce  Critique  annonce  d’autres  prétentions.  Quoi- 
qu’il en  puilfe  être  de  fes  motifs , il  a furchargé 
l’Ouvrage  de  M.  fon  Pere  d’un  nombre  accablant 
de  raifonnemens  vagues  & inutiles , de  forte  que 
l’on  11e  fqauroit  lire  deux  paragraphes  de  fuite  fans 
être  interrompu  par  de  longues  & ftériles  notes, 
remplies  de  déclamations  & de  répétitions  ennuyeu- 
fes,  qui  rendent  cette  brochure  extrêmement  pénible 
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à lire.  Des  hommes  inllruits,  accoutumés  à arra- 
cher  les  épines  & à vaincre  les  difficultés  attachés  à 
l’étude , m’ont  allurés  n’ètre  venu  à bout  de  déchifi 
frer  l’Ouvrage  de  M.  Chambon  qu’avec  la  plus 
grande  peine  , le  plus  grand  travail  & le  plus  grand 
dégoût.  Semblable  à la  ftatue  de  Glaucus,  défigurée 
par  le  tems  , les  orages  & les  eaux , (O  le  travail  de 
M.  Chambon  (e  pere  eft  prefque  entièrement  difparu 
fous  celui  de  fon  fils.  Je  me  fuis  donc  vu  forcé  de 
rue  défendre;  mais  ma  réponfe  ne  doit  pas  être 
confidéré  comme  un  écrit  purement  polémique  : je 
me  fuis  attaché  à y difcuter , les  grands  principes 
de  l’art  fur  le  traitement  des  Gangrenés  en  général, 
& du  Charbon  en  particulier  , mais  fur-tout  l’em- 
ploi des  topiques , de  la  faignée , des  cordiaux  , du 
kina  &c.  11  me  relte  un  regret  au  fujet  de  cette 
cfifpute  , c’eft  que  le  ton  de  mon  Adverfaire  ne  m’ait 
pas  permis  d’être  toujours  aulïi  modéré  que  je  l'au- 
rois  defiré.  Si  en  le  réfutant  il  m’eft  échappé  quel- 
quefois des  çxprelîions  trop  vives  , je  prie  mes  Lec- 
teurs d’avoir  pour  moi  l’indulgence  qu’ils  defireroienfc 
pour  eux,  s'ils  fj  trouvoient  à ma  place  , & de  con- 
fidérer  combien  il  e(t  difficile  de  fe  défendre  avec 
beaucoup  de  modération  quand  l’attaque  a été  faite 
fans  ménagement. 

00  J-  J*  Roufleau,  Préface  du  Difcours  fur  l’inégalité  parmi 
les  hommes. 


RÉPONSE  à M.  Chambon, 


Les  perfomlcs  qui  ont  lue  1a  première  édition  de  ma  DiiTer- 
tation  fur  la  pullule  maligne , favent  que  le  prix  propofé  par 
l’Académie  de  Dijon  fur  ce  fujet,  a été  partagé  entre  M.  Chambon 
& moi.  Cet  habile  Chirurgien , qu’une  longue  maladie  & un 
travail  foutenu  avoient  épuifé , n’a  pas  furvécu  long-tems  à ce 
nouveau  triomphe,  J’ai  lieu  de  croire  que  s’il  eut  publié  lui- 
même  fon  travail , j’y  aurois  été  traité  avec  plus  de  ménagement,  & 
l’on  n’y  lireit  point  contre  moi  une  critique  de  foixante- quatre  pa- 
ges qui,  eftjudicieufement  qualifiée  d’introduélion,  fans  doute  parce 
qu’elle  eft  à la  tête  de  l’ouvrage.  M.  Chambon  fils , éditeur  de  l’ou- 
vrage & auteur  de  la  critique,  femble  très  piqué  de  ce  queM.  fon 
pere  n’a  pas  obtenu  le  prix  exclufivement.  Il  entreprend  d’abord 
<}e  prouver  que  le  jugement  d'un  particulier , (comme  lui)  peut  annuU 
1er  la  dicifion  d'une  compagnie  favante  y telle  eft  la  maniéré  dont  ce 
critique  exprime  fes  modeftes  prétentions.  C’eft  un  plaideur  mé- 
content qui  écrit  contre  fes  juges  & qui  les  inveélive.  Les  juge- 
mens  de  l’Académie  de  Dijon  font  au-deffus  des  critiques  de  M. 
Chambon  y quand  à moi  je  ne  faurois  avoir  la  même  indifférence. 
Dans  une  fcience  auffi  importante  que  l’art  de  guérir , les  plus 
petites  erreurs  peuvent  être  d’une  conféquence  Funefte  ; fi  celles 
que  me  reproche  mon  adverfaire  font  vraies , j’en  dois  l’aveu  au 
public,  fi  au  contraire  lui  - même  s’eft  égaré,  je  dois  montrer 
fes  écarts  &fontenir  les  préceptes  que  j’ai  pofé  d’après  l’expérien- 
ce, le  feul  guide  qui  ne  foit  point  dangereux  dans  la  pratique. 

Pour  mettre  plus  d’ordre  dans  fa  cenfure  & faire  mieux  fentir 
les  reproches  qu’il  avoit  à me  faire,  il  l’a  partagée  en  lix  articles 
dont  voici  les  titres:  Contradictions  y Défaut  d'intelligence  dans  le Z 
citations  y le  véritable  car  acier  e du  charbon  méconnu  y faits  hazardés 
fans  réflexions  y Défaut  à' exactitude  dans  les  flgnes  de  l'anthrax  ÿ 
enfin,  moyens  de  curation  dangereux.  Ce  n’eft  pas  tout  encore  j lç 
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traité  de  M.  Chambon  , le  Chirurgien,  contient  230  pages  d’im- 
preffion,  in  12.  , mais  les  notes  de  l’éditeur  en  occupent  bien 
près  de  la  moitié  : plufieurs  font  de  huit  à dix  pages  : elles  font 
toutes  critiques,  quelques  unes  font  contre  l’ouvrage  même  de 
M.  Chambon  & les  autres  font , pour  la  plus  part , une  répétition 
de  ce  qui  a déjà  été  dit  contre  moi  dans  la  Diatribe  qui  fert  d’in- 
troduétion  à l’ouvrage.  Peu  de  lefteurs  méconnoitront  les  mo- 
tifs deM.  Chambon  l’éditeur , rien  dans  mon  mémoire  n’a  le  bon- 
heur de  lui  plaire  ; tout  y eft,  erreur , ineptie , contradiction  , 
préjugé  infenfé,  défaut  de  fugacité,  d'intelligence  , de  connoijfance  , 
d'exactitude , de  réf 'exion , enfin  tout  y cft  dangereux.  Mais,  M. 
Chambon  , un  auffi  mauvais  ouvrage  ne  méntoit  pas  qu’un  Mé- 
decin de  Paris,  membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  fe  don- 
nât la  peine  de  le  critiquer.  Je  me  trouve  doublement  coupable, 
j’ai  répandu  des  erreurs,  &je  fuis  comptable  envers  le  public  de 
fept  à huit  mois  de  travail  que  vous  avez  employé  à les  déve- 
lopper j tems  précieux  dont  un  citoyen  auffi  éclairé  & auffi  fa- 
vant  que  vous  eut  pu  faire  un  bien  meilleur  ufage.  Votre  ton 
d’affurance  m’avoit  effrayé  d’abord  ; vous  m’avez  caufé  des  re- 
mords , vous  avez  troublé  la  paix  de  mon  cœur.  Je  voyois  déjà 
une  foule  de  victimes  tombées  fous  les  coups  que  j’avois  porté, 
& mes  erreurs  s’etendrent  au  détriment  de  l’efpece  humaine.  Je 
rais  faire  mon  poffible  pour  me  trouver  moins  coupable  , en  ex- 
aminant à mon  tour  fi  vous  m’avez  bien  jugé  & avec  toute  la 
bonne  foi,  la  fagacité  & l'intelligence  dont  je  vous  crois  capa- 
ble. Je  me  confoîe  déjà  un  peu  d’avance  en  apercevant  dans 
votre  écrit  que  vous  n’avez  pas  été  fâché  de  vanger  la  mémoire 
de  M.  votre  pere,  (qui  n’a  jamais  été  outragé)  pour  avoir  l’occafion 
de  vous  occuper  un  peu  de  vous  ; & tout  le  bruit  que  vous  fai- 
tes ne  reffemblc  pas  mal  à ces  pompes  funéraires  , qu’on  fait 
moins  pour  les  morts  que  pour  fervir  l’orgueil  des  heritiers  ou 
des  fucceffcurs.  Car  enfin,  fuyons  de  bonne  foi,  fi  mon  ouvra- 
ge clt  auffi  mauvais  que  vous  me  l’avez  prefque  fait  croire  , celui 
de  M.  votre  pere  n’en  n’eut  eu  qu’une  meilleure  fortune  ,'  & le 
public  , jufte  appréciateur  du  mérite  & des  talens,  ennuroit  fûre- 
ment  bien  jugé  fins  votre  critique;  mais  auffi  l’on  n’auroit  pas 
-‘qû  qu’il  exifteit  un  M.  Chambon  fils  , Médecin , fi  favaut , & 
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•apable  de  faire  de  fi  borines  remarques  pratiques , telles  que  cel- 
les fur  le  danger  delafaignée,  des  purgatifs,  des  émétiques,  du 
cataplafme  &c.  dans  le  traitement  de  ï anthrax  , fur  l’efficacité 
du  kina  dans  la  gangrène  , & vous  feriez  triftement  rofté, 

Le  fils  inconnu  d’un  fi  glorieux  perc. 

phed.  de  Racine. 

Que  la  célébrité  des  peres  eft  pefante  pour  les  enfans  ! c’eft 
une  obligation  de  marcher  comme  eux  à la  gloire  : quand  l’exem- 
ple du  pere  éveille  l’ambition  du  fils  elle  ne  lui  laifiTe  plus  de  re- 
pos , elle  ne  rcfpeéte  ni  l’âge  ni  l’inaptitude , il  faut  faire  parler 
de  foi  quoi  qu’il  en  coûte.  Il  cil  malheureux  pour  M.  Chanu 
Ion  qu’il  ait  aufli  mal  choifi , car  la  critique  eft  un  genre  bien 
fterile  pour  l’ambition}  fon  exiftance  n’eft  le  plus  fouvent  qu’é- 
phémére,  & il  faut  que  les  écrivains  de  ce  genre  polfedent  l’art 
d’y  répandre  de  la  chaleur , de  l’intérêt , du  favoir  & même  de 
l’efprit,  s’ils  veulent  fe  fauver  le  défagrément  de  voir  bientôt  leur 
produélion  habiller  la  canelle  & les  bifeotins.  Le  tems  décidera 
fi  celle  de  M.  Chambon  doit  avoir  un  auffi  trille  fort. 

Cette  réponfe  , comme  ma  dilfertation , fera  partagée  en  deux 
parties  : dans  la  première  je  refondrai  toutes  les  objections  contre 
ma  théorie , j’y  déveloperai  plufieurs  points  pathologiques.  Dans 
la  fécondé  j’examinerai  la  méthode  curative  de  la  pullule  maligne, 
déduite  de  la  nature  delà  maladie  , & des  faits  de  pratiques.  J’y 
traiterai  fur-tout  d’après  l’expérience  de  l’emploi  des  topiques  , 
de  l’ufage  des  facrifications  & extirpations  , de  la  faignée  des  émé- 
tiques , du  kina.  En  réfutant  mon  adverfaire  je  ferai  enforte  d’être 
utile  à ceux  qui  me  liront. 

Première  Partie. 

2.  Tout  le  début  de  M.  Chambon , qui  eft  de  14.  pages,  n’eft 
qu’un  amas  de  réflexions  triviales  qui  le  conduifent  à conclure 
que  l’Académie  s’ell  trompée  , que  fa  décijîon  & la  doctrine  expofée 
dans  ma  difertation  doivent  être  anéanties  par  fa  critique  , & 
qu’elles  difparoîtront  comme  on  voit  s'enfuir  les  ténèbres  de  la  nuit 
a.  C approche  du  jour,  (a)  Pour  mieux  lancer  fes  traits  contre 

(a)  page  XIII  & XIV.  introduftion. 
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l'Académie,  il  cherche  à lui  donner  des  éloges,  ou  comme  l’on 
dit  à parer  le  viftime  ; mais  il  n’eft  pas  plus  heureux  en  éloge 
qu’en  critique  : il  ne  faîloit  pas  fonder  ces  louanges  fur  un  fait 
faux  & controuvé,  car  il  n’eft  point  vrai  , comme  il  l’avance  » 
que  cette  compagnie  a été  mécontente  des  mémoires  envoyés  au 
concours  de  1779.  puis  que  la  queftion  11’a  été  propofée  que  pour 
X78o.  Ainfi  le  non  fuccès  du  concours , fur  lequel  il  dit  de  fi 
belles  chofes , n’eft  qu’une  fable  faite  à plaifir  & qui  11’a  aucun 
fondement.  Il  infinue  en  plufieurs  endroits  que  l’Académie  s’eft 
laide  entraîner  par  les  follicitations  que  j’ai  employé  pour  obtenir 
fon  fuffrage;  qu’on  juge  de  fon  adrefTe  & de  fon  honnetteté  par 
cette  fpiritiielle  paralipfe.  „ Je  me  garderai  bien  de  croire,  dit- 
„ il,  que  l’Académie  de  Dijon  ait  oublié  fa  gloire  au  point  de 
»,  n’écouter  dans  la  diftribution  d’une  de  fes  médaillés  que  les 
„ prières  de  quelques  hommes  en  place  & que  fa  déeifion  ait 
„ dépendu  de  la  recommandation  de  quelque  grand  perfonpages.,, 
Cette  tirade  eft  trop  malhonnette  pour  mériter  une  réponfe  modé- 
rée.- La  critique  devroit  être  févérement  réprimée  quand  on  s’y 
permet  des  forties  audl  indécentes  5 je  donne  un  défit  public  à 
M.  Chambon  de  fournir  le  moindre  fait  vraifeniblable  en  faveur  de 
ce  qu’il  avance. 

5.  On  difpute  quelquefois  long-tems  faute  de  s’entendre  , & 
c’eft  peut  - être  ce  qui  nous  arriveroit , à M.  Chambon  & à moi , 
fi  je  ne  cherchois  à bien  déterminer  quel  eft  l’objet  de  notre 
diipute.  La  puftule  maligne  connue  en  Bourgogne  & dans  quel- 
ques provinces  voifines  , eft  bien  la  maladie  qui  fait  le  fujet  de 
nos  communes  difeutions  ; mais  nous  ne  la  voyons  pas  fous  le 
même  point  de  vue.  M.  Chambon  allure  & fait  dire  à M.  fon 
pere  que  cette  maladie  n’eft  pas  plus  particulière  à la  Bourgogne 
qu’à  tout  autre  pays , qu’elle  eft  connue  par-tout,  & décrite  dans 
tous  les  auteurs  fous  le  nom  d’anthrax.  Je  prétends  au  contraires 
avec  l’Académie,  & avec  tous  les  bons  praticiens  des  provinces 
où  cette  maladie  tft  commune,  qu’elle  eft  endémique  & particu- 
lière a une  certaine  étendue  de  pays  , & que  pour  avoir  beau- 
coup d analogie  avec  l’anthrax,  elle  n’en  différé  pas  moins  très- 
effentiellement,  qu’elle  a un  caraftere  particulier  , <&  des  accidens 
propres.  D’après  cela  eft  - il  çtonnant  que  nous  ne  fuflioHs  pjs 
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^âccord  fur  plufieurs  points  ? L'un  de  nous  deux  a évidemment 
tort.  Lequel  eft  - ce  ? C’ell  - ce  qu’il  faut  examiner.  Mon  criti- 
que affitre  que  fi  je  ne  fuis  point  d’accord  avec  M.  fon  pere  fur 
l’identité  delà  pullule  maligne  & dé  l’anthrax , c’eft  que  je  me 
fuis  lailfé  abufér  par  la  diverfité  des  noms  qu’on  a donné  à cette 
maladie  en  différens  tems  comme  en  différens  lieux}  il  s’écrie 
enfuite  , pourquoi  M.  ThomaJJhi  ne  nous  apprend  - 1- il  pas  en 
quoi  confifte  cette  différence  ? Oui,  Monfieur  , je  vais  vous  l’ap- 
prendre , mais  avant  qu’on  me  permette  une  réflexion.  M. 
Chambon  m’accufé  de  ne  pas  faire  un  ufage  réfléchi  des  obferva- 
tions  que  je  cite;  ne  pourrois-je  pas  l’accufer  lui-même,  & aveet 
de  bien  plus  juftes  raifons , de  tirer  un  très-mauvais  parti  de  fes 
ledlures,  lorfque  je* vois  qu’il  n’a  pas  fu  l’afaifir  , cette  différen- 
ce , dans  les  auteurs  qu’il  cite  , notamment  dans  M.  Fournier 
où  elle  eft  très  - bien  établi , & même  dans  ma  differtation  ? il 
àuroit  du  y voir  que  ces  deux  maladies , ( la  pullule  maligne  & 
l’anthrax)  quoique  du  même  genre  font  cependant  d’efpece  diffé- 
rente , en  ce  que  la  première  eft  beaucoup  moins  rapide  dans  fa 
marche , que  fes  accidens  font  bien  moins  graves.  Le  charbon 
malin  ou  l’anthrax  eft  accompagné  de  douleur,  d’élancemens 
âigus,  d’inflammation  vive,  de  grande  fievre  , tandis  que  dans 
notre  pullule  tous  ces  accidens  ne  font  prefqûe  pas  fenfibles.  La 
crainte  le  faififfement  intérieur,  la  langueur  générale  qui  précé- 
dent & annoncent  toujours  l’anthrax  ^femblent  indiquer  , félon  M. 
Fournier , un  principe  particulier , une  caufe  interne  qui  travaille 
fur  le  genre  nerveux  avant  l'apparition  de  la  tumeur.  Dans  la  pullule 
maligne  rien  de  tout  cela } les  premiers  momens  de  fon  invafiott 
font  fi  peu  fenfibles  que  fouvent  les  malades  ne  s’en  aperçoivent 
point , ou  qu’ils  regardent  le  bouton  primitif  comme  une  pullule 
qui  n’eft  d’âucune  conféqueftce } aulfi  ils  ne  quittent  point  leurs 
occupations , & les  accidens  ne  fe  développent  que  lorsque  1* 
gangrène  s’empare  du  corps  de  la  tumeur.  Lorfqu’elle  eft  petite 
& que  l’enflure  ne  s’étend  pas  très-loin , les  accidens  , à part  la 
gangrène  , font  prefque  nuis } c’eft  ce  que  j’ai  vu  bien  des  fois 
& notamment  en  1778,  en  U perfonne  d’un  couvreur  d’un  village, 
à une  lieu  de  Dole,  cet  homme  avoit  la  pullule  fous  la  mâchoire 
inferieure , la  tumeur  élaftique  s’etendoit  fur-tout  le  haut  de  1* 
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poitrine,  & gênoit  la  refpiration  ; il  y eut  quelques  accès  irré- 
guliers île  fievre , le  malade  vomit  à plufieurs  reprifes  des  ma- 
tières bilieufes.  Je  ne  fus  cependant  obligé  de  i’aller  voir  que 
deux  fois,  il  vint  exaétement  pendant  plus  d’un  mois  à la  ville 
fe  faire  panfer.  La  gangrène  detruifit  au  moins  de  la  grolfeur 
d’une  pomme  médiocre  de  la  peau  & du  tiflu-graifleux  engorgé. 
JV1.  Coiilot , que  j’ai  cité  dans  ma  differtation , en  me  donnant 
quelques  éclairciiïémens , dans  une  lettre  du  24  Juillet  dernier, 
xapporte  l’obfervation  fuivantc. 

„ L’année  derniere,  dans  le  courant  de  l’été  , un  homme  du 
5,  village  de  Besnans , fils  du  garde  francoife  dont  vous  avez  cité 
„ l’obfervation  , avoiten  même  tems  quatre  pullules  éparfes,  tant 
„ fur  le  poignet  que  fur  la  main  gauche,  avec  un  gomflement 
5,  qui  s’etendoit  jufqu’à  l’épaule;  dans  tout  le  cours  de  fa  maladie 
5,  je  n'ai  ■point  reconnu  de  fievre , çfi  fies  forces  ont  toujours  été 
„ a fez  eonjiderables  pour  qu'il  puijje  venir  d'une  demie  lieue , tous 
3,  les  jours  y four  fe  faire  panfer.  11  éprouvoit  feulement  un  peu 
3,  d’accablement  tous  les  foirs.  „ On  voit  par  ces  obfervations 
qu’il  y a une  différence  marquée  entre  notre  pullule  & l’anthrax, 
on  ne  reconnoit,  entre  ces  deux  maladies  , aucune  analogie  rela- 
tive aux  obfervations  que  je  viens  de  rapporter.  Si  M.  Çhambon 
qui  m’accufe  d’avoir  une  mauvaife  mémoire , en  aveit  une  meil- 
leure , il  fe  feroit  reffouvenu  que  toutes  ces  différences  font  in- 
diquées dans  l’ouvrage  de  M.  Fournier  & dans  le  mien  , il  m’au- 
loit  difpenfé  de  revenir  fur  des  faits  qui  font  connus  de  tous 
ceux  qui  ont  vu  des  charbons  ailleurs  que  dans  les  livres  , & il 
auroit  mieux  entendu  l’ouvrage  de  M.  fon  pere,  qu’il  commente 
fouvent  fans  le  comprendre.  Car  ce  chirurgien  ne  dit  pas  préci- 
fément  que  la  pullule  maligne  & l’anthrax  font  une  feule  & même 
maladie,  il  dit  feulement  qu’il  appellera  la  première  charbon, 
fans  aucun  égard  pour  les  différons  noms  qu’on  a pu  lui  donner 
dans  les  provinces  où  elle  ell  commune.  II  cil  clair  que  par-là 
il  n’entend  parler  que  de  la  pullule  maligne.  11  appelle  donc 
toutes  les  tumeurs  du  genre  de  l’anthrax  charbons  , il  ne  déli- 
gne les  différences  qu’elles  préfentent  que  par  un  adjectif  qui  en 
indique  le  principal  caractère.  On  peut  même  alfurer  que  fiM. 
Chambon  le  pere  a eu  le  defiéin  de  décrire  l’anthrax  proprement 
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dit , il  a manqué  fon  but,  on  ne  rcconnoit  que  la  pullule  ma- 
ligne. Il  a rendu  fon  ouvrage  obfcure  en  le  chargeant  de  divi- 
fions  fcholalliques  que  la  nature  ne  connoit  point  ; mais  on  re- 
connoit  fous  ces  décombres  fcientifiques  , les  pas  d’un  praticien 
judicieux  qui  oublie  quelque  fois  la  nature  en  faveur  de  l’art,  & 
fon  ouvrage  dans  l’état  ou  fon  éditeur  l’a  mis , fournit  la  preuve 
la  plus  complette  que  ces  deux  hommes  n’avoient  ni  le  même  taft  ni 
les  mêmes  yeux.  L’Académie  de  Dijon  ne  s’étoit  point  diffimulée 
que  M.  Chambon  le  pere  n’avoife  pas  abfolument  faifi  l’efprit  de  fa 
queièion,  elle  avoit  bien  vu  fes  écarts,  puis  qu’elle  a dit  de  fon 
mémoire  , lors  de  la  proclamation  du  prix , „ qu’il  préfente  fur 
,,  le  charbon  en  général  un  travail  quelle  71' avoit  pas  demandé ; mais 
j,  que  l’auteur  eonfiderant  la  pullule  maligne  comme  une  efpece 
,,  de  ce  genre  de  maladie,  n’a  rien  lailfé  à defirer  de  ce  qui  la  con- 
,y  cerne  ...  Il  a donné  plus  qu’on  ne  lui  avoit  demandé , & 
5,  l’abondance  des  chofes  unira  peut  - être  à l'effet  y mais  tout  ce 
j,  qu’il  a donné  eft  utile,  parce  qu’il  ell  excellent,  on  eut  pu 
3,  fouhaiter  qu’il  fe  fut  renfermé  dans  la  queftion  propofée  : on 
„ ne  peut  lui  favoir  mauvais  gré  d’avoir  porté  fes  vues  plus 
3,  loin.  „ Difcours  de  M.  Maret , lors  de  la  proclamation  du 
prix. 

Feu  M.  Maret  , célébré  chirurgien  de  Dijon,  qui  a donné 
à l’Académie  un  bon  mémoire  fur  cette  maladie,  dès  l’année  1752, 
eft  du  même  fentiment  que  moi}  il  regarde  la  pullule  maligne 
comme  une  maladie  particulière  , il  fait  un  parallèle  de  fes 
fymptômes  avec  ceux  des  autres  efpeces  de  charbons  qui  fournit 
la  preuve  la  plus  complette  de  la  juftelTe  de  fon  fentiment.  (b) 
M.  Saucerette , Chirurgien  major  de  la  Gendarmerie,  aflocié  de 
l’Académie  Royale  de  Chirurgie  &c.  dans  fon  elfai  fur  la  pullule 
maligne  qui  a concouru  & auquel  l’académie  a donné  des  éloges, 
dit  exprelfément  qu’il  ne  faut  pas  confondre  cette  maladie  avec 
l’anthrax  & autres  efpeces  de  charbons,  (c)  Comment  fe  fait  il 

(b  ) M.  Maret  fécretaire  perpétuel  de  l’Académie  de  Dijon,  a bien  voulu 
me  communiquer  le  mémoire  de  M.  fon  oncle  , je  le  prie  d’en  re- 
cevoir ici  les  marques  de  ma  reconnoiffance. 

(C  j Journal  de  Med.  janvier  17S1.  page  28. 
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donc  que  M.  Cbamhan  affirme  avec  tant  d’aiïurance  que  toute* 
ces  maladies  font  identiques,  & que  c’eft  à tort  que  je  les  ai 
diftingué  ? C’eft  que  ce  Médecin  n’a  pas  eu  occanon  de  voir  des 
malades  , ou  que  s’il  en  a vu , il  n’a  point  vu  la  maladie  ; qu’il 
parôît  ne  la  connoitre  que  d’après  quelques  auteurs,  qui  ont 
parlé  de  l’anthrax  & non  de  la  pullule  maligne  ; qu’il  n’a  vu  que 
les  rapports  que  ces  maladies  peuvent  avoir,  tandis  que  ce  qui 
les  caràétérife  eflentiellement  & en  établit  la  différence  , lui  eft 
échappé.  C’eft  un  talent  qui  n’eft  pas  donné  à tous  les  hommes 
que  d’approfondir  les  objets,  de  les  voir  fous  tous  leurs  jours, 
d’en  appereevoir  les  rapports  & les  différences.  La  nature  a des 
nuances  fi  imperceptibles  qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu’elles  échap- 
pent aux  yeux  de  bien  des  hommes,  & particuliérement  de  ceux, 
qui  ne  font  habitués  à la  voir  que  dans  le  cabinet.  D’après  cel* 
le  peu  d’accord  qu’il  y a entre  M.  Chamhon  & moi  ne  doit  plus 
étonner.  Comment  nous  entenderions  nous  en  parlant  d’objets 
différens  ? Ni  le  langage , ni  la  maniéré  de  voir  & de  fentir  , 
rien  ne  nous  eft  commun.  Cette  feule  remarque  pourroit  faire 
toute  ma  réponfe*  mais  le  cas  que  je  fais  de  M.  Chambon , & 
mon  refpeét  pour  la  faculté  à laquelle  il  appartient  ne  me  per- 
mettent pas  d’en  relier  ici.  Paffons  à c«  qu’il  appelle  mes  con- 
tradiélionsi 

4.  Ce  qu’il  a raffemblé  fous  ce  titre  me  femb'le  de  1a  plus  grande 
obfcurité  ; c’eft  une  compilation  de  différens  paffages  de  ma  differ- 
tation  , fans  aucune  difeution.  L’auteur  préfume  affez  bien  de 
tous  fes  ledeurs  pour  croire  qu’ils  faifiroiit  aifément  ce  que  ces 
lambeaux  ont  de  contradiéloires , fans  qu’il  foit  néceflaire  de  le 
leur  indiquer.  Quand  à moi  j’avoue  que  mon  intelligence  eft  ici 
en  défaut  comme  en  bien  d’autres  endroits  , qu’il  peut  y avoir 
dans  les  morceaux  eités  par  M.  Chambon  des  contrndiélions  que  je 
ni’apperqois  pas.  Je  ne  m’attacherai  donc  à éclaircir  que  ce 
qui  peut,  préfenté  à fa  maniéré  , laiffer  quelque  louche. 

J’ai  dit,  page  14,  que  la  morfure  de  la  vipere  eft  de  totates 
les  morfures  d’animaux  venimeux  celle  qui  eft  la  plus  dange- 
reufe  j que  ce  reptile  dépofe  dans  la  bleflure  qu’il  fait  une  liqueur 
jaunâtre,  qui  eft  le  venin  qui  rend  cet  animal  fi  redoutable,  & 
i la  page  43 , que  cette  morfure  n’ell  pas  auffi  dangereufe  que 

quelques 
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quelques  auteurs  ont  bien  voulu  nous  le  dire  , qu'il  eft  rare 
qu’abandonnée  à la  nature  elle  foit  mortelle.  Je  m’explique  ; la 
morfure  d’une  vipere  eft  dangèreufe  & effrayante  par  les  accidens 
qu’elle  occafionne.  Mais  elle  n’eft  prefque  jamais  mortelle , & 
les  hiftoires , bien  avérées , de  perfonnes  mortes  à la  fuite  de  cette 
morfure  font  rares.  Si  les  chaffeurs  de  viperes , les  payfans,  les 
fauvages  &c.  fe  guériffent  par  de  fimples  applications  extérieures, 
il  faut  convenir  que  ce  venin  n’eft  pas  auffi  fubtil  ni  auiîi  péné- 
trant que  M.  Ch.  voudroit  le  faire  croire , (d)  & le  lefteur  pra- 
ticien qui  cherche  des  faits  pour  fixer  fon  opinion  ne  tirera  pas 
grand  profit  des  frais  d’errudition  de  notre  favant  Médecin;  car 
la  belle  hiftoire  de  fa  grande  princeffe  mordue  par  un  afpic  n’dl 
pas  faite  pour  perfuader.  11  nous  étale  des  connoiffances  d’hiftoirc 
où  il  ne  nous  faudroit  que  des  faits  de  pratique.  Il  eft  très  - flot- 
tant au  fujet  de  l’aélion  des  venins  ; dans  un  endroit  ( page  30  à 
la  note)  il  veut  que  les  venins  infeftent  le  fang,  „ parce  qu’outre 
„ les  accidens  aux  quels  une  fubftance  venimeufe  donne  naiffance, 
„ fur  la  partie  qui  en  reçoit  la  première  impreflion  , elle  doit 

(d)  M.  M.  Jeoffroy  Sc  Hunaud , dans  un  mémoire  où  ils  examinent  fi 
l’huile  d’olive  eft  un  fpécifique  contre  la  morfure  de  la  vipere.  Rap- 
portent nombre  d’obfervations  & d’expérience  favorable  à notre 
opinion.  Un  Didon  , mordu  en  deux  différentes  fois  par  une  vipere, 
f.  a été  guéri  ; la  première  fois  il  fut  frotté  d’huile  & la  feronde  aban- 
donnée à la  nature.  Deux  chats  & quatre  chiens  font  guéris  fans 
aucun  remede  ; trois  autres  chiens  ont  été  guéris  avec  l’huile  d’olive. 
Un  feul  chien  très -jeune  mordu  en  plufieurs  endroits  eft  périt,  48 
heures  après  les  morlures  , quoi  qu’il  eut  été  froté  d’huile.  Voy. 
les  Métn.  de  L'^Acad.  des  Sciences  , an.  1 7S  7-  page  183. 

Il  eft  confiant , par  les  expériences  multipliées  qui  ont  été  faites  par 
divers  Savans  , que  les  grands  animaux  & l’homme  même  ne  font 
pas  en  danger  de  perdre  la  vie  à la  fuite  de  la  morfure  de  la  Vipere. 
Il  n’y  a que  les  petits  animaux  & ceux  qùi  font  très-jeunes  qut  pé- 
riffent  de  l’irritation  générale  que  le  venin  excite  en  eux.  Si  M. 
Ch.  veut  bien  faire  attention  à ces  faits , rapportés  par  des  auteurs 
dont  il  ne  peut  pas  fufpe&er  le  témoignage  , l’hiftoire  de  la  chatte, 
guérie  de  la  morft.re  d’une  vipere,  fans  fecours  , que  j’ai  rapporté, 
ft’aura  plus  rien  qui  dût  lui  paroître  extraordinaire  , & le  cas  parti- 
culier de  deux  chiens  qui  font  mort  de  cette  morfure  malgrès  tous 
les  fecours , n’eft  pas  concluant  contre  les  faits  nombreux  qui  lui 
font  contraires. 
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j)  encore yê  mêler  intimement  u la  ntujfe  des  Jluidcs  } c eft,  ajoute-t- 
„ il,  le  l'intiment  Je  Méad.  „ Et  à la  page  42,  il  cite  Méad 
pour  appuyer  un  fentiment  tout  contraire;  en  effet,  cet  auteur 
prétend  que  les  accdens  caufés  par  la  morfure  de  la  vipere  ne 
peuvent  fe  concevoir  par  l’action  du  venin  fur  le  fang  , a eaufe 
de  la  célérité  de  leur  développement.  Il  rapporte  plufieurs  feits 
pathologiques  qui  viennent  à l’appui  de  fon  opinion,  & qui  prou- 
vent que  l'irritation  nerveufe  & le  déchirement  des  membrunes  fuffi- 
ftnt  pour  produire  des  accidens  très-fâcheux , funs  que  le  fin  g foit 
infect é. . Voyez  l’clfai  fur  les  pdifons.  D’où  vint  donc  que  dans 
deux  citations  que  M.  Ch.  fait  de  Méad  , cet  auteur  lé  trouve  en 
contradiéliuii?  c’eft  que  M.  Ch.  l’y  met,  c’eft  qu’il  a oublié  que 
c’étoit  Méad  qu’il  citoit , il  a cru  être  moi , & dans  ce  fens  la 
eontradittion  n’a  plus  rien  d’étonnant.  Le  premier  paiïage  qu’il 
rapporte  de  cet  auteur  eft  tronqué  & altéré  : Méad  n’a  jamais 
penfé  ni  écrit  que  le  venin  doit  fe  mêler  intimement  à la  maffe 
des  fluides , il  dit  au  contraire  que  li  la  malfe  du  fang  eft  infe&ée, 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  par  le  mélange  des  parties  venimeu- 
fes  , mais  bien  par  une  fuite  nécefiaire  d’une  circulation  accélérée 
& de  l’ordre  interrompu  & perverti  des  fécrétions  &de  la  dégé- 
ncrefcence  du  fang  dans  les  petits  vaifleaux.  ( e ) On  voit  que 
ce  célébré  Médecin  tient  ici  un  langage  bien  oppofé  à celui  que 
lui  prête  mon  critique,  qui  avoit  altéré  fon  texte  pour  le  faire 
cadrer  avec  fes  idées,  qui  11e  fe  reflemblent  cependant  pas  toujours» 
Mais  enfln , quel  eft  le  but  de  M.  Ch.  dans  les  deux  citations 
qu’il  a fait  de  Méad  ? C’eft  de  prouver  que  la  coagulation  ou 
répailfilTement  du  fang  qui  réfultent  de  la  morfure  de  la  vipere 
ae  font  point  caufés  par  l’action  coagulante  du  poifon.  Et  c’eft 
precifément  ce  que  j’avois  dit,  j’avois  adopté  le  fentiment  de 
Méad , qui  eft  celui  de  tous  les  bons  Praticiens,  & je  n’avois 
parle  de  l’opinion  de  quelques  Méd  cins  fur  la  coagulation  que 
eaufe  le  venin  que  pour  la  rejeter.  Mais  M.  Ch.  prétend  que  les 
Médecins  n’ont  jimais  eu  pour  principe  de  cette  opinion  a»  pré- 
juge aùjfi  inCtnfé.  Il  faut  convenir  que  ce  critique  eft  riche  en 
épithetes  & qu’il  en  fait  très  - généreufement  fes  honneurs.  De 

(e)  C’  (t  précifément  c-.>  ,ue  j’ai  dit  dans  la  note  (q)  Tous  le  No.  XXXI. 
de  ma  differtation.  pag. 
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femblables  grofïieretés  font  elles  donc  faites  pour  des  gens  de 
lettres  ! Voyons  donc  li  ce  préjugé  infenfé  eft  de  ma  façon , 
comme  on  1’alTure. 

Lemeri , regarde  le  venin  de  la  vipere  comme  un  acide  très- 
fubtil , qui,  lorfqu’il  s’eft  infinué  dans  les  veines , coagule  le  fang, 
empêche  la  circulation  & le  cours  des  efprits  , de  même  qu’il 
arrive  quand  on  a feringué  une  liqueur  acide  dans  une  veine, 
ce  qui  fuffira  pour  expliquer  tous  les  aceidens  qui  furviennent 
après  la  morfure  de  la  vipere  , à moins  qu’on  n’y  apporte  un 
prompt  remede.  Toute  la  théorie  de  cet  auteur  fur  ces  acci- 
dens  n’eft  fondée  que  fur  l’acidité  qu’il  fuppofe  dans  le  venin 
dont  nous  parlons.  J’invite  M.  Ch.  à revoir  à ce  fujet  la  Chimie 
de  lemeri , fon  Diétionnaire  des  drogues  fimples,  au  mot  viperty 
& la  Bibliothèque  de  Médecine  de  Planque , au  mot  alkali.  M. 
jQticsnuy , dans  fon  traité  de  la  gangrène  rapporte  les  opinions 
qu’ont  eu  les  Médecins  tant  anciens  que  modernes  fur  la  nature 
du  venin  en  queftion:  les  premiers  penfoient  que  fa  malignité 
dépendait  d’un  degrés  de  froideur  capable  de  coaguler  les  liqueurs, 
& les  Ibconds  croyent  qu’il  ne  produit  cet  effet  qu’au  moyen 
d’un  acide.  M.  Quesnay  renvoyé  à fon  traité  de  la  faignée  où  il 
a déjà  combattu  ces  deux  fentimens  également  éloignés  de  la, 
vérité.  Je  ne  fuis  donc  pas  l’auteur  de  ce  préjugé  infenfé , & il 
eft  donc  vrai , malgrès  toute  l’affurance  & le  ton  peu  modefte 
de  M.  Ch.  que  toute  fa  note,  de  huit  pages,  fur  les  venins  n’eft 
qu’un  tiffu  d’erreurs  fur  l’opinion  qu’ont  eu  les  Médeeins  de  leur 
maniéré  d’agir. 

4.  Il  n’tft  pas  rare  de  voir  la  pullule  maligne  n’être  point  ac- 
compagnée de  fièvre,  je  l’ai  dit  dans  ma  differtation , mais  non 
pas  de  façon  à faire  entendre  que  cela  arrive  toujours  ou  pref- 
que  toujours  ; c’eft  cependant  d’après  cette  idée,  que  M.  Ch. 
me  prête , qu’il  s’évertue  à me  combattre.  n On  ne  doit  pas 
,,  confiderer  l’abfence  de  la  fievre,  dit-il , page  21,  comme  l’état 
„ habituel  ou  même  affez  fréquent  de  l’anthrax.  ,,  Il  affure  que 
j’ai  altéré  ls  texte  de  Pomuret , en  citant  cet  auteur,  pour  me 
le  rendre  favorable , & il  appelle  cela  , défaut  d'intelligence  dam 
les  citations.  M.  Ch.  ne  connoit  pas  bien  toute  la  valeur  des 
termes  de  fa  langue  , d’autres  que  lui  appelleroient  cela , excès 
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d'intelligence.  Comment  ai-je  donc  cité  Pomaret  ? le  voici  : Denis 
Pomaret , dit  avoir  vu  plujïeurs  fois  des  charbons  fans  fievre  <£ c. 
tnon  grand  crime  eit  d'avoir  dit  plujieurs  fois  au  lieu  de  trois 
fois  ; cependant,  avec  fon  intelligence  M.  Ch.  auroitdu  voir  que 
par  les  mots  p lujkurs  fois , mon  intention  n’étoit  pas  de  faire  en- 
tendre  que  cela  étoit  arrivé  à Pomaret  très-fouvent , puis  qu’avant 
de  le  citer,  je  dis,  on  a fait  quelque  fois  la  meme  ebfervation  à 
légurd  du  charbon  du  Languedoc,  (f)  Falloit-il  donc  faire  tant 
de  bruit  pour  un  mot,  & fur  un  fait  qu’on  ne  fauroit  eontifter? 
Je  pourrois  , outre  les  deux  faits  rapportés  plus  haut , en  éta- 
Lliiïant  les  différences  de  notre  pullule  & de  l’anthrax  , en  citer 
beaucoup  d’autres  qui  prouvent  inconteftablement  que  je  ne  me 
fuis  point  trompé  en  avançant  que  la  fievre  n’cft  pas  toujours 
effentielle  dans  la  maladie  en  queftion  , mais  cela  me  jetterois 
dans  une  prolixité,  dont  je  vois  déjà  avec  peine  que  je  ne  faurois 
me  garantir.  Je  me  bornerai  à deux,  mais  qui  font  remarqua- 
bles ; ils  appartiennent  encore  à M.  Coilht  cité  plus  haut. 

„ Un  enfant  du  village  de  Befnans , âgé  de  quatre  ans  , neveu 
de  l’homme  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  précédente  pbferva- 
tion  (de  M.  Coiilot)  eut  dans  le  même  tems,  la  pullule  maligne 
à la  joue  : la  tête  , le  cou  s’enfierent  beaucoup  , les  paupières  fe 
fermèrent  par  leur  gonflement  exceffif,  chaque  fois  que  je  l'ai  vu , 
dit  M.  Coillot , je  n'ai  point  reconnu  de  f.evre  , mais  un  accablement 

(f)  M.  Ch.  en  nie  reprochant  mon  défaut  d'intelligence  dans  les  cita- 
tions , auroit  bien  du  fe  garder  de  donner  lieu  à ce  qu’on  puifle 
lui  faire  un  pareil  reproche-  Il  a fait  dire  Pomarit  en  le  traduifant 
qu’il  a obfervé  à la  pefte  de  Marfeille  en  16:9  & 1630  des  charbons 
très-diftérens  d-»  ceux  décrits  par  Galien , Guy  de  Chanhac  & autres 
&c.  Le  tranfoendant  M Paulet , lui  qui  a de  fi  bons  yeux  , a donné 
dans  la  même  erreur,  (Gazette  de  Santé,  1781  , No.  43.)  jamais 
Pomaret  n'a  dit  mot  de  1)  pefte  de  Marfeille,  cette  ville  étoit 
exempte  de  ce  fléau  dans  le  temps  cité  par  cet  auteur  ; mais  bien  de 
celle  de  Montpellier.  Il  eft  bien  étonnant  que  tnon  critique  , qui  fe 
montre  finftruit  dans  Pliiftoire  , qu’il  révoque  en  doute  le  témoi- 
gnage d’un  hiftorien  , Pline  , au  fu jet  de  l’apparition  du  charbon  ert 
Italie,  lui  qui  invoque  l’authenticité  de  l’hiftoirc  fur  le  danger  de  la 
tnorfure  de  l’afpic  , en  nous  rappellant  les  malheurs  de  la  fameufe 
Cléopâtre , il  eft  bien  étonnant , dis  je  , qu’il  i'oit  aufli  mal  inftruic 
fur  l’hiftoire  de  fon  art. 
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f ccnflév cible  que  je  défefpérois  de  fa  guérifon  , qu'il  obtint  cepen- 
dant. ,, 

„ Quelques  jours  apres,  continue  M.  Coillot , je  fus  appelle 
pendant  la  nuit  pour  une  femme  du  même  lieu,  qui  avoitaulîi 
une  pullule  maligne  à la  joue  ; elle  mourut  quelques  heures 
après  mon  arrivée.  Les  feuls  Lignes  qui  me  firent  prognoftiquer 
cet  événement,  furent  le  froid  des  extrémités  , l’impollibilité  de 
la  déglutition,  & la  gêne  exetffive  de4la  refpiration;  car  malgré 
la  gravité  de  ces  accidens  le  pouls  étoit  encore  fort,  il  n’étoit 
point  précipité  , & fes  pulfatioris  étoient  très-réguliers  ; la  malade 
avoit  d’ailleurs  toute  fa  connoiflance.  ,, 

Ces  obfervations  faites  avec  exaélitude  par  un  homme  inftruit, 
qui  ne  peut  avoir  aucun  intérêt  à fc  tromper , me  confirment  de 
plus  en  plus  dans  mes  idées  fur  la  nature  du  charbon  de  la  Bour- 
gogne , & me  raffûtent  de  frayeurs  qu’au  premier  abord  la  criti- 
que de  M.  Ch.  m’avoit  caufé.  Je  craignois  de  m’être  trompé  & 
d’avoir  entraîné  des  perfonnes  de  l’art  dans  mon  erreur.  Mais 
toutes  les  fpeculations  de  mon  adverfaire , foumife  au  raifon- 
nement  & à l’expérience  ne  fe  trouvent  que  des  futilités , des 
idées  vagues  & indéterminées , & il  leur  manque  ce  qui  peut 
afTurer  la  bonté  des  réflexions  théoriques,  c’ell  d’être  appuyées 
par  l’obfervation.  Je  fuis  allez  porté  à croire  que  la  fievre  n’eft 
point  elfentielle  à la  pullule  maligne , qu’elle  n'a  lieu  que  lorf- 
iju’il  fe  trouve  dans  le  fujet  attaqué  des  difpofitions  intérieures 
qui  en  favorife  le  développement;  car  l’irritation  carbouculeufe, 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  N°  XXIX  de  ma  dilfertation,  femble 
éteindre  l’aélion  vitale  & détruire  le  jeu  des  arteres.  Mais  l’irri- 
tation des  parties  nerveufes , caufée  par  un  acre  étranger  à la 
pullule  , la  mauvaife  difpofition  des  liqueurs  , les  vices  de  tem- 
pérament, Sic.  détermineront  des  accidens  plus  confidérables 
dans  un  malade,  tendis  que  la  même  caufe  aura  beaucoup  moins 
d’intenfité  dans  un  autre  fujet , & que  les  accidens  feront  à peine 
fenfible. 

6.  M.  Ch.  affure  que  j’ai  méconnu  le  véritable  caradlere  du 
charbon , parce  qu’au  N°  V de  ma  dilfertat.  faifant  la  défeription 
de  la  maladie,  j’ai  dit,  que  lorfque  le  centre  de  la  tumeur  eft  abfo - 
lument  fphacelé , la  peau  C altère  , autour  de  l’efcarre  primitive. 
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qui/c  trouve  par-là,  tout  d'un  coup  confidêrahlmtnt  aggrandie  ; mais 
que  cette  mortification  de  la  peau,  qui  recouvre  la  circonférancc 
de  la  tumeur,  ne  s'upperçoit  que  lorfque  crile-ci  efl  elle  -même  entiè- 
rement mortifice , deforte  quelle  feint  le  ne  s'étendre  à cette  enveloppe 
que  pur  communication.  J’ai  ditenfuite,  N°  XVIII , que  le  fiege 
de  la  maladie  efl  à la  peau  çf  an  corps  gr ai feux.  Mon  critique 
a (Jure  que  ces  deux  paiïages  font  contrad  ftoire  & de  .pi  us  rem- 
plis d’inexa&itude  ; mais  lui  qui  doute  du  bon  fens  des  autres 
voudroit-il  donc  nous  donner  un  échantillon  du  lien?  qu’on  life 
ma  défeription  de  la  pullule  maligne,  & ce  que  i'ai  dis  enfuite 
de  fon  fiege,  je  défie  1 homme  le  plus  fcrupuleux  & le  plus  clair 
voyant  d’y  trouver  quelque  chofe  de  contradi&oire.  La  ptau  , 
félon  lui , eft  le  frge  du  charbon  & le  corps  graifleux  n’eftaffeélé 
que  par  communication.  Il  faut  avoir  une  grande  envie  de  con- 
tredire pour  difputer  ainfi  fur  des  mots  $ car  que  ce  foit  l’une  ou 
l’autre  de  ces  parties  qui  fuit  effectée  primitivement  , cela  doit 
être  indifférent,  puifqu’il  eft  confiant  qu’elles  font  toujours  dé- 
truites l’une  & l’autre  par  la  gangrène.  Mais  M.  Ch.  aime  à 
difputer,  difputons  donc,  puifqu’il  leveut , & ofons  l’afiurer 
que  fon  aflertion  eft  évidemment  faufle.  Le  tiflfu  de  la  peau  ne 
fauroit  feul  être  le  fiege  du  noyau  de  la  tumeur , ou  de  la  tu- 
meur elTentielle  , il  n’y  a que  le 'corps  graifieux  qui  puiïïe  fc  prê- 
ter à l’extention  que  fon  volume  e?  ige.  Ce  font  ces  deux  parties 
prefque  confondues  par  l’engorgement , que  l’on  trouve  fi  épaif- 
fes  dans  les  incifions,  & qui  s’en  vont  par  lambeaux  lors  de  la 
fuppuration  de  l’ulcere  & de  la  chiite  des  efearres.  La  pafîion 
de  contefter  aveugle  fingulierement  quand  elle  nous  ferme  les 
yeux  fur  des  choies  auflî  évidentes  & auffi  pal bnb les.  Oppofons 
lui  un  autorité  qu’il  a invoqué  plufieurs  fois  avec  confiance  , 
c’eft  celle  de  V ans  - xeicten  : on  appelle  anthrax,  dit  ce  grand 
homme  , §.  416.  une  maladie  dans  laquelle  la  peau  eff  le  pani- 
cule  adipeux  qui  efl  defjous , font  attaqués  tout  d’un  coup  d’une 
violante  inflammation , & font  corrompus  de  faqon  qu'ils  fe  con- 
vertirent en  une  ef carre  feche  £jf  dure,  qui  doit  fe  féparer  des  par- 
ties vives  par  la  fuppuration.  Je  pourrois  citer  àM.  Ch.  beau- 
coup «'Auteurs , (g)  qui  fe  font  exprimé  en  termes  femblables 
vg)  Je  prie  feulement  M.  Ch.  & les  perfonnes  qui  pourroient  penfer 
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tVnprès  l’obrervation , mais  je  ne  le  perfuaderois  pas  , il  n’y  a 
que  ceux  qui  clierclient  la  vérité  de  bonne  Foi  qui  l’accueilliflent 
quand  on  la  leur  montre,  les  autres  s’obftinentà  la  mcconnoître. 

Mon  erreur  vient  fuivant  lui  (page  XXXV,  introd.  ) de  ce 
que  j’ai  confondu  le  furoncle  avec  l’anthrax  , „ parce  qu’en 
j,  effet,  dans  le  premier,  dit- il,  le  noyau  de  la  tumeur,  quoi- 
,,  qu'il  foit  gangrené  , peut  encore  être  recouvert  dans  les  pre- 
miers  tems , par  une  peu  qui  n’efr  pas  priTe  de  mortification.,, 
Il  m’accufe  encore  de  la  même  erreur,  à la  page  13  du  traité, 
en  note,  en  me  Faifant  dire  une  abfurdité,  que  je  relevrai  dans 
un  inftant. 

M,  Ch.  a une  bien  belle  idée  de  mes  connoifTances , quand  il 
aïïure  que  j’ai  confondu  le  furoncle  avec  le  charbon  , & je  lui  ai 
de  grandes  obligations  'du  jour  avantageux  fous  lequel  il  me 
montre  au  public.  Il  n’y  a point  des  bonnes  femmes  , dans  le 
pays  où  le  charbon  eft  connu , qui  ne  foit  en  état  de  le  diftingucr 
du  furoncle.  M.  Ch,  qui  fait  des  reproches  d’ignorance  aux 
autres  s’en  laiflfe  ici  foupçonner  , il  y a grande  apparence  qu’il 
ne  connoit  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  maladies  ; car  feroit-iî  poffihle 
que  la  défeription  que  j’ai  donné  de  la  pullule  maligne  , puiffe 
convenir  au  furoncle?  j’ofe  penfer  que  le  moins  inftruit  des  éle- 
vés en  chirurgie  ne  s’y  tromperoit  pas,  & qu’il  faut  avoir  les 
yeux  Si  la  prévention  de  mon  adverfaire  pour  voir  comme  lui. 
Il  eft  notoire  à tous  ceux  qui  ont  quelques  connoifTances  en  chirur- 
gie que  ces  deux  maladies  ne  peuvent  avoir  aucune  reffeinblance 
que  dans  l’imagination  de  M.  Ch.  qui  affure  que  le  noyenu  du 
charbon  ejl  gangrené , quoique  recouvert  dans  les  premiers  tems , 
par  une  peau  faine  , ce  qui  femble  annoncer  qu’elle  fe  mortifie 
fur  la  fin.  Ceux  qui  ont  vu  de  près  le  furoncle  ne  le  connoilfcnt 
point  fous  eet  afpedt  ! le  noyau  11’en  n’eft  point  gangrené  , mais 
dans  un  état  de  fuppuration  imparfaite,  parecque  dans  cette 
tumeur  le  pus  ne  fe  forme  jamais  bien  complettement.  Le  noyau 
formé  par  le  corps  graifTeux  , eft  détaché  de  fon  foyer  parla 

comme  lui  fur  le  fiege  du  charbon  , de  lire  les  No  x,  a St  a 6 , du 
mémoire  de  M.  Chabert , Direfteur  des  écoles  vétérinaires , qui  a 
pour  titre  Défeription  traitement  du  charbon  dan}  les  animaux, 
imprimé  au  Louvre  en  1780.  in  4. 
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(uppuration  , & fe  préfente  à l’ouverture  de  la  peau  fous  la  forme 
«l’un  bourbillon,  qui  félon  Ctlfe,  à l’air  d’une  chair  corrompue, 
blanchâtre , rougeâtre , en  partie  changée  en  pus  (h). 

D’après  cette  notice,  je  laide  à juger  à nos  leéleurs  s’il  y a 
quelque  analogie  entre  la  maladie  dont  j’ai  donné  la  defcription 
fous  le  nom  de  pullule  maligne,  & celle  dont  je  viens  de  tracer 
le  principal  caraélere  qui  elt  le  furoncle.  M.  Ch.  n’eft  cepen- 
dant pas  d’auffi  mauv-aife  foi  par- tout,  il  voit  quelque  fois  les 
chofes  d’une  maniéré  plus  naturelle.  Il  y a apparence  qu’il  a 
changé  de  façon  de  penfer-,  lorfqu’aux  pages  7,  8 & 9,  en  note 
du  texte  de  fon  auteur,  il  compare  ma  defcription  de  la  pullule 
maligne  avec  celles  que  Galien  , Celfe  , Paul  d'Acgine  , Sennert , 
AJlruc  & M.  fon  pere  ont  fait  de  l’anthrax , & qu’il  trouve  que 
j’ai  dit  précifément  la  même  chofe  que  ces  auteurs , d’où  il 
çonclu  que  l'anthrax  & la  pullule  maligne  ne  font  qu'une  feule 
(ft  même  maladie , qu’on  ne  trouve  entre  elles  aucune  différence, 
pas  même  dans  ma  differtation.  Je  laide  à mes  leéleurs  à quali- 
fier comme  ils  le  jugeront  à propos  , cette  diverfité  d’idées  & 
d’opinions  qu’on  trouve  à chaque  page  dans  la  critique  de  notre 
Médecin  , on  ne  fais  fi  c’eft  la  mémoire  , le  jugement  ou  les 
connoilTances  qui  manquent  , il  laifferoit  prefque  foupqonner 
qu’il  eft  mal  fervi  & des  uns  & des  autres. 

Il  n'eft  pas  toujours  aufii  peu  adroit,  il  fçait  quelque  fois 
très- à pronos  gliiTer  un  mot  ou  deux  de  fa  façon,  dans  mon 
texte,  quand  la  circonltance  l’exige,  & que  je  ne  lui  femble  pas 
allez  expreffif.  On  en  va  juger.  J’ai  dit,  page  ç de  ma  difiert. 
en  parlant  de  l’état  de  la  pullule  dans  les  premiers  inftans  de 
fon  apparition:  „ Elle  n’eft  point  fphérique  clic  eft  platte  eft 
fuperliciclle  s inégalement  ronde  & elevée,  parfemee  de  petits 
enfoncemens  & de  petites  élévation,  la  peau  dans  fa  couleur 
naturelle  eft  un  peu  Infante.  ,,  M.  Ch.  en  rapportant  ce  paffage  , 

C Pagc  T 3 à la  note  ) me  fait  dire  que  fous  les  vcjicules  la  peau  dans 
fa  couleur  naturelle  eft  luttante.  Et  là  , il  allure  que  e’eft  la 
marque  d’un  furoncle  dans  fon  invafion , maladie  que  je  confonde 
toujours  avec  l’anthrax;  & pour  prouver  que  fous  les  veficulcs 

(h)  Voy.  Ctlfe,  I.  s,  c.  28.  No.  S.  voy.  aulïi  Wans-rvieten  1.  c. 
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du  charbon  la  peau  ne  peut  être  de  couleur  naturelle,  il  me  cite 
Ambroife  Paré , qui  a vu  dans  les  charbons  peftilentiels  une 
prodigieufe  variété  de  couleurs , très  - éloignées  delà  naturelle. 
J’ai  de  grandes  obligations  à M.  Ch.  de  m’apprendre  ce  que  Paré 
a dit  de  la  couleur  des  charbons  qui  accompagnent  la  pelle  , 
c’ell  avoir  de  l’intelligence  dans  les  citations,  & fur-tout  beau- 
coup d’adrefle  à prêter  à mes  idées  un  fens  abfolument  oppofé  n 
celui  qu’elles  ont  dans  mon  ouvrage:  il  manquoit  à mon  texte 
ces  trois  mots , fous  les  vejîcules  , pour  que  j’aie  avancé  un  abfur- 
dité;  eh  bien,  il  faut  les  y mettre  ! quoi  de  plus  naturel  que 
cette  innocente  fupercherie,  qui  ne  fait  de  tort  à perfonne,  & 
qui  fait  grand  plaifir  à un  critique  qui  a allez  de  talent  pour  fe 
ménager  d’aulîi  & gentilles  relfources.  L’ambition  d’avoir  raifon 
ne  refiemble  pas  mal  à l’avarice:  pour  la  fatisfaire, 
il  ne  faut  épargner  ni  crime  ni  parjure. 

Bail.  Sat.  VUI. 

y.  M.  Ch.  taxe  de  faits  hazardés  fans  réflexions  ce  que  j’ai 
dit  de  la  contagion  des  animaux  malades  & du  danger  qu’il  y a 
de  porter  la  main  dans  le  reétum  de  ces  animaux.  „ Ils  font  ' 
fujets , ai -je  dis,  à une  efpece  de  charbon  intérieur  qui  attaque 
le  foie,  laratte,  les  boyaux  &c.  & qui  les  fait  périr  fubitement. 
Quand  le  mal  donne  le  tems  de  fecourir  l’animal  un  payfan  ltai 
porte  la  main  dans  le  fondementpour  vuider  le  reétum  & y faire 
une  efpece  de  faignée  locale.  „ A cela  mon  critique  dit  ironi- 
quement, le  foie  , laratte , une  faignée  locale  par  le  rectum , en  y 
plongeant  la  main , pour  guérir  un  charbon  , qui  ejl  une  maladie  de 
lu  peau  ! Que  les  tumeurs  charbonneufes  des  vifeeres  dans  les 
animaux  ayent  lieu  , c’eft  ce  que  j’ofe  foutenir  d’après  l’obferva- 
tion.  Que  l’opération  par  laquelle  les  payfans  en  entreprennent 
la  cure  puifle  être  utile,  c’eft  ce  que  je  n’examine  point.  Loin 
de  la  confeiller , j’en  ai  fait  fentir  le  danger  •,  je  me  fuis  élevé 
avec  force  contre  toutes  les  maneuvres  qui  peuvent  étendre  la 
contagion , j’ai  rapporté  des  exemples  multipliés  des  malheurs 
dont  l’imprudence  des  payfans  a été  fuivie  ; comment  donc  ai-je 
pu  donner  lieu  au  badinage  de  M.  Ch.  ? je  ne  tarderai  pas  à dé- 
montrer à ce  critique,  quelque  fois  très  - mal-adroitement  badin, 
que  le  ton  très-modefte  eft  celui  qu’il  auroit  du  prendre.  Perfonne 
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plus  que  lui  n’a  hefoin  d’indulgence  , il  aurait  du  le  Hntir  & 
craindre  de  fournir  une  nouvelle  preuve  de  la  jufteiïe  de  cette 
fentance  de  l’illuftre  Poppe : 

Cet  âge  fi  fécond  en  pedans  dida&iques , 

A moins  de  lots  auteurs  que  dignorans  critiques. 

Ff  S.  I.  critique. 

trop  fouventla  critique  , faite  pour  infrruire,  redrefler  le  goût, 
corriger  les  erreurs  , ne  fort  que  les  pallions  des  particuliers  , 
qui,  incapables  déchirer,  fe  croyent  beaucoup  d’efprit  quant 
ils  font  allez  heureux  peur  faire  quelques  fottes  railleries  ; ils 
ont  l’ambition  de  tout  détruire  fans  avoir  le  talent  de  rien  édifier, 
&pour  parler  encore  avec  le  poète  que  je  viens  de  citer. 

Critiquer  félon  eux , c’eül  ne  pardonner  rien 
Grofiir  toujours  le  mal  & déguifer  le  bien.  ùi. 

J'ai  plus  vu  la  campagne  que  M.  Ch.  je  connois  les  manœu- 
vres des  villageois  & les  foins  qu’ils  donnent  à leurs  beftiaux 
malades.  Ce  n’eft  point  pour  enlever  une  pituite  acre  qu’ils  leur 
porte  la  main  dans  le  reélmn  , mais  cette  pituite,  (i)  eft  félon 
eux  le  figue  de  l’exiîlance  du  mal  qu’ils  redoutent;  ils  font 
toujours  une  ou  plufieurs  plaies  au  redluni , pour  en  avoir  dn 

(i)  Nous  aurions  auHl  bien  des  chofes  à dire  fur  le  fentiment  d?  M. 
Cl>.  au  fujet  de  cette  pituite  glairenfe  qui  fe  forme  dans  les  inteftlns 
des  animaux  malades.  Ce  Médecin  Fait  de  longs  raifnnnemcns  pour 
prouver  que  ces  glaires  ne  dépendent  que  des  mauvaifes  digeftions, 
& point  du  tout  , comme  M.  fon  pere  l’avoit  cru  , de  la  mauvaife 
qualité  des  aliment.  Tremblons  fi  M.  Ch.  a deviné  jufte  & fur- 
tout  fi  les  mauvaifes  riigeUions  font  auffi  communes  chez  les  ani- 
maux que  chez  les  hommes.  Cette  caiife  de  charbon  fera  fi  fréquen- 
ter que  peu  de  perfonnes  é happeront  à fa  fureur;  car  il  faut  fe 
rappel! nr  que  c'eft  dans  cette  pituite  que  l’auteur  place  l’acre  conta- 
gieux qui  cfl  la  caufe  occafionnelle  du  charbon.  Mais  rafîurez  vous 
leéfetirs  judicieux  & fenfés  , notre  Dofteur  n'eft  pas  infaillible. 
TV  'ailleurs , nous  devons  Ptt^ndre  de  Ton  zele,  Que  fi  les  mauvaifes 
dîgeftions  des  animaux  fuit  ii  dangerenfes  pour  les  hommes,  il 
cherchera  un  ftomachique  propre  à prévenir  cet  accident,  & que 
par  une  fécondé  découverte  i!  calmera  les  alarmes  qu’il  a canfé  pat 
la  première. 


XXVII 


À Mr.  Chaiibon. 

la n g , l'oit  avec  les  ongles , foit  avec  une  piece  de  monnoie  un 
peu  tranchante  par  un  de  les  bords  , qu’ils  y portent  entre  les 
doigts.  Quand  à l’exillance  des  tumeurs  gangreneufes  de  la  ratte, 
du  foie  &c.  qui  font  le  fujet  des  gîofes  de  mon  critique , rien 
n’t  ft  plus  certain  je  n'ai  pas  bazardé  ces  faits  fans  réflexions , 
j’avois  affilié  plufieurs  fois  à l’ouverture  des  cadavres  , & je 
m’étois  convaincu  par  mes  yeux.  Mais  comme  je  fuis  un  homme 
à obfervations  extraordinaires  , & par  - là  même  peu  digne  de  la 
foi  des  perfonnes  anffi  fcrupuleufes  que  M.  Ch.  je  lui  citerai  une 
autorité  qui  doit  être  irrécufabie  dans  ces  matières,  c’eft  celle 
de  M.  Chabert.  Cet  auteur  , qui  a obfervé  avec  foin  les  diverfes 
maniérés  d’être  & les  accidens  des  charbons  fur  les  animaux  , 
afiurd,  page  xo,  N°  XVII,  de  fou  mémoire  , que  le  charbon  peut 
exifter  dans  les  animaux  fans  éffiorefcence  extérieure  , que  ce 
charbon  fe  nomme  interne  , qu'il  cjl  en  ce  cas  toujours  épizooti- 
que j qu'on  trouve  des  tumeurs  noires  l *jf  charbonnées  dans  le  mé- 
zentcr , près  des  troncs  mézenteriques  & coeliaques  , dans  l'épaijfeur 
de  la  ratte , du  foie,  du  pester e as , <£  c.  peut  on  quelque  chofe  de 
plus  pofitif  & de  plus  conforme  à ce  que  j’ai  avancé?  Je  ne  fais 
donc  pas  des  obfervations  extraordinaires , je  vois  donc  les  cho- 
fes  c^mme  elles  font  puifqu’un  obfervateur  exait  Si  éclairé , les 
voit  & les  décrit  de  même  que  moi.  L’humeur  de  ces  charbons, 
dit  encore  M.  Chabert , elt  fi  fermentelfible  & fi  délétère,  qu’elle 
fufcite  dans  les  hommes  & dans  les  animaux  chez  lefquels  elle 
s’elt  iniinuée  , par  une  voie  quelconque  , les  défordres  les  plus 
effrayans  & même  la  mort,  s’ils  ne  font  fecouru  promptement. 

8.  Si  l’on  en  croit  M.  Ch.  j’ai  manqué  d’exaétitude  dans  le 
récit  des  fignes  de  l’anthrax,  je  n’en  n’ai  donné  le  diagnofiac  que 
dans  une  note.  Je  répond  que  j’ai  tâché  de  décrire  exactement 
la  pullule  maligne  , que  je  n’ai  jamais  confondu  avec  l’anthrax, 
malgré  ce  qu’elle  peut  avoir  de  commun  avec  lui.  Quand  au 
diagnoltic  fa  mémoire  fe  fert  mal,  & je  n’en  fuis  point  furpris, 
il  s’embrouille  lui-même  dans  la  multitude  d’opinions  & de  ma- 
niérés de  penfer  différentes  qu’il  adopte  fuecelfivement.  Mais 
remettons  le  fur  la  voie 5 rappeliez  vous  donc,  s’il  vous  plait 
Mr.  Ch.  ce  parallèle  que  vous  avez  fait  de  ma  defeription  avec 
pelles  de  ces  auteurs  dont  nous  avons  parlé  il  n’y  a qu’un  inllant, 
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d’où  il  refaite  félon  vous  que  j’ai  décrit  la  même  maladie  qu’eux 
qui  eft  l’anthrax,  que  d’après  votre  propre  aveu  & les  lambeaux 
que  vous  rapportez  de  mon  ouvrage,  je  l’ai  peint  traits  pour 
traits , quoique  cela  ne  foit  pas  exaélement  vrai  , mais  enfin 
▼ous  le  voulez.  Je  n’ai  donc  pas  manque'  d’exattitude  puifque 
j’ai  décrit  la  maladie  de  façon  à ne  pouvoir  la  méconnoitre.  Ce 
u’eld  donc  plus  le  furoncle;  j’ai  donc  donné  le  diagnoftie  ailleurs 
que  dais  une  note,  puifque  dès  lambeaux  découfus  que  vous 
rapport'  z de  ma  differtation  il  n’y  en  a pas  un  dépris  dans  la 
note  en  queftion.  Vous  conviendrez  fans  doute  que  voilà  des 
fentimens  un  peu  difficiles  à concilier. 

Sur  le  mot  diagnoftie  M.  Ch.  femble  plus  tenir  à la  forme 
qu’à  la  ebofe  réelle  : car  qu’entend-t-on  par  le  diagnoftie  d’une 
maladie  ? ce  qui  nous  en  indique  la  marche  , les  progrès  , les 
aecidens,  en  un  mot  ce  qui  nous  en  montre  l’état  préfent,  lç 
caraétere , & nous  aide  quelque  fois  a en  découvrir  la  caufe, 
CVft  donc  par  une  exaéle  defeription  qu’un  auteur  doit  peindre 
le  diagnoftie  d’une  maladie  , & c’eft  la  partie  de  mon  mémoire 
que  je  croyois  la  mieux  faite.  J’ai  peint  d’après  la  nature,  j’ai 
vu  & obfervé  , & qui  plus  eft,  j’ai  réuffi  clans  le  traitement. 
Pendant  près  de  quinze  années  que  j'ai  pratiqué  & vu  pratiquer 
la  chirurgie,  dans  la  partie  de  la  Franche-Comté  qui  touche  à 
la  Bourgogne,  & où  la  pullule  maligne  eft  très  fréquente  , j’ai 
eu  bien  des  occafions  d'en  étudier  le  caractère,  d’en  rechercher 
les  cailles , & d’apprécier  la  valeur  des  differens  moyens  cura- 
tifs qu’on  employé  pour  fa  guérifon.  Bien  avant  que  l’Acadé- 
mie de  Dijon  penfàt  d’en  faire  le  fujet  d’un  de  fes  pris  , j'avois 
recueilli  les  matériaux  qui  ont  fervià  la  rédaction  de  ma  Differ- 
tation,  que  je  deftinois  pour  l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  je 
Pavois  même  annoncée  à M.  louis , lorfque  je  reçu  le  programme 
de  celle  de  Dijon.  Cette  compagnie  en  me  faifant  partager  la  cou- 
ronne avecM.  Ch.  le  pere,  avoit  motivé  les  raifons  de  fon  jugement 
en  ces  termes.  „ L'auteur  de  cette  Diüeitation  s’eft  fidèlement 
55  renfermé  dans  la  queftion  pfopofée.  La  pullule  maligne  eft 
5»  Tunique  objet  des  détails  dans  lefquels  il  eft  entré  ; il  la  décrit 
s,  dans  fon  principe,  dans  fes  progrès , de  maniéré  à rappeller 
,,  l’es  difïerens  traits  à ceux  qui  ont  eu  occaüon  de  l’obferver , à la 
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j,  faire  connoitre  dans  tous  les  tems  à ceux  qui  ne  l’ont  pas  encore 
J5  vue. 

,,  Les  canfes  de  cette  maladie  font  déterminées  avec  autant 
5,  d’exafkitude  que  de  fagacité  ; fa  curation  eft  expolçe  avec  cla- 
M reté,  & avec  le  plus  grand  détail,  eu  égard  aux  remèdes  à 
,,  employer  Juivant  les  circovjhmces  & les  progrès  du  mal.  On 
,,  auroit  lieu  de  defirer  un  peu  plus  de  précifion  , de  fouliaiter 
,,  qu’un  plus  grand  nombre  d’obfervatioh  vin  fient  appuyer  les 
„ afiertions  de  l’auteur,  fur-tout  dans  la  partie  du  traitement.  „ 

Où  eft  donc  la. grande  fupériorité  de  l’ouvrage  de  M.  Ch.  le 
pere  fur  le  mien  ? nous  fouîmes  d’accord  fur  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas;  expofition  de  la  maladie,  fes  caufes , fes  accidens 
font  prefentés  abfolument  de  même  dans  l’un  & l’autre  ouvrage, 
ilous  ne  différons  que  par  les  divifions  multipliées  des  différen- 
tes efpeces  de  charbons  que  M.  Ch.  a adopté  , & que  j’ai  entiére- 
tnent  rejetées  ; il  vu  conftamment  la  fievre  accompagner  la 
puftule  maligne,  & moi  je  l’ai  vu  très  - fouvent  fans  fievre. 
Quant  à la  partie  du  traitement,  qui  eft  la  plus  importante,  nous 
ne  fommes  pas  toujours  d’accord,  nous  différons  principalement, 
fur  l’ufage  des  topiques,  que  M.  Ch.  veut  toujours  irritans  ; 
même  dès  le  début  de  la  maladie  , tendis  que  j’en  employé  de 
différentes  efpeces  félon  les  cireonftances.  J’admets  quelque 
fois  la  faignée  & les  émétiques  qu’il  rejette.  Je  fais  des  fearifi- 
cations  & des  extirpations  dans  une  intention  différente  , mais 
nous  arrivons  au  même  but  avec  les  mêmes  moyens  différem- 
ment employés.  Tl  fait  grand  cas  du  kina,  je  trouve  qu’il  ne 
produit  aucun  effet  avantageux.  Soumettons  ces  divers  points 
de  pratique  à un  examen  réfléchi  & impartial  , apprêtions  les 
opinions  en  les  rapprochant  de  l’obfervation  & de  l’expérience. 

Examinons  préliminairement  quelle  eft  la  nature  & la  caufe 
du  charbon  de  la  Bourgogne , voyons  s’il  eft  le  produit  de  l’in- 
feétion  du  fang  ou  s’il  n’eft  fimnlement  qu’une  maladie  locale; 
cette  conrioifiance  nous  conduira  avec  fureté  dans  la  recherche 
des  moyen  de  curation. 

9.  Les  caufes  des  maladies  font  prefque  toujours  très-difficile 
à faifir  ; mais  celles  qui  font  internes  & peu  fenfibles  le.  font 
ittfinement  plus  que  celles  qui  font  externes  & qui  font  leurs 
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effets  fur  la  partie  qui  en  ell  frappée.  C’eft  ce  que  l’on  remar- 
que à l’égard  de  la  pullule  maligne.  Une  caufe  externe  prefque 
toujours  évidente  occaiionne  cette  pullule  , par  fon  aélion  fur 
un  point  de  la  peau  , tendis  qu’il  ell  extrêmement  rare  qu’oit 
{bit  fondé  à lui  foupqonner  une  caufe  interne  ; on  fqait  même 
d’après  une  confiante  expérience,  & d’une  maniéré  indubitable 
que  les  fubllances  capables  de  caufer  cette  maladie  par  le  contact 
extérieur  n’ont  plus  aucune  aclion  quand  elles  font  foiunifes  aux 
agens  de  la  digeftion.  Sans  doute  que  l’aclion  du  feu  dans  la 
cuilfun , la  fermentation  alimentaire  dans  l’eftomac , & le  mé- 
lange de  la  bile  avec  ces  fubllances  en  détruil’ent  le  principe 
nuilïble,  ou  l’aftbiblüfent  tellement  qu’il  n’a  plus  qu’une  action 
trop  légère  pour  caufer  des  défordres  fenfibles.  J’ai  rapporté 
des  exemples  de  cette  vérité  de  fait  que  tous  les  raifonnemens 
ne  fauroient  détruire , j’ai  avancé  que  toutes  mes  obfervations 
m’avoient  montré  le  même  phénomène , ainfi  qu’à  beaucoup 
d’autres  perfonnes  , mais  je  n’ai  jamais  nié  que  l’on  puilfe  en 
faire  de  contraires  ; je  fuis  même  très- convaincu  que  l’ufage  in- 
térieur de  la  chair  des  animaux  morts  de  maladie  ell  toujours 
fufpeét , & que  l’on  doit  faire  l’attention  la  plus  fcrupuleufe  aux 
abus  qui  fe  commettent  à ce  fujet;  cet  objet  mérite  toute  l’at- 
tention & la  follieitude  du  gouvernement.  l’Hiltoire,  que  j’ai 
rapporté  dans  ma  Dilfertatien  , d’un  Garde  Franqoife  , qui  mou- 
rut d’inflammation  à 1 ellomac  pour  avoir  mangé  d’une  vache 
morte  de  la  pullule  maligne,  prouve  que  je  n’ai  jamais  eu  l’opi- 
nion que  M.  Cb.  me  prête  gratuitement.  Je  penfe  qu’il  ell 
extrêmement  tare,  de  voir  des  pullules  malignes  de  caufes  inter- 
nes, je  penfe  encore  qu’il  ell  rare  de  voir  les  fubllances  qui 
l’occafionnent  extérieurement  devenir  des  caufes  internes  de 
maladies.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  pullule  maligne  d’après 
l’obfervation  ont  tenu  le  même  langage , à queque  chofe  près. 
Je  compte  M.  Cb.  le  perc  pour  le  premier;  il  ne  reconnoit  à 
la  pullule  maligne  que  des  caufes  externes.  M.  M.  Fournier , 
Muret,  Saucerotte  font  du  meme  fentiment.  (Je  qu’en  dit  Ant. 
JLutrejun  (k) , quoiqu’un  peu  louche,  tend  à établir  la  même 


( k)  Cet  auteur  a écrit  un  excellent  chapitre  fur  cette  maladie  , dans 


XXXI 


A Mr.  Chambon. 

vérité.  Il  n’y  a que  M.  Ch.  l’éditeur,  qui  , pour  le  plaifir  de 
conte  lier  a embrafte  avec  feu  un  fentiment  contraire  , qu’il 
n'appn  Ve  fur  aucun  fait.  Mais  pour  perfuadcr  les  leétcurs , il 
auroit  du  ne  pas  faire  des  raifonnemens  ridicules  ; car  de  ce 
que  la  pullule  eft  plus  fréquente  après  les  grandes  chaleurs  que 
dans  les  autres  temps , dans  les  lieux  bas , marécageux  , peu  aérés, 
que  dans  ceux  qui  font  fitués  plus  âvaritsgeufement , en  conclure 
que  dans  ces  circcnftances  elle  dépend  ne  caufes  internes , cela  me 
femble  pitoyable  : comme  fi  ces  difpofitions  des  lieux  & de  la 
faifon  n’étoknt  pas  précifément  celles  qui  peuvent  développer 
l’acre  irritant  qu’on  regarde  comme  l’unique  caufe  occafionnelle 
& déterminante  de  la  pullule  maligne.  Il  dit,  page  119,  ,, l’an- 
j,  tlirax  n’a  lieu  qu’a  près  les  grandes  chaleurs  de  l’été  , il  eft 
,,  plus  fréquent  dans  certains  cantons;  dans  ceux,  par  exdlnple 
j,  qui  font  plus  expofés  à l’aétion  du  folcil  du  midi  , fans  pou- 
3,  voir  ètre  rafraîchi  par  les  vents  du  nord,  parceque  la  difpo- 
5)  fition  des  montagnes  qui  les  avoifinent , les  couvrent  de  ce 
5,  côté , & fembl^  y concentrer  la  chaleur.  „ Ces  faits  ne  font 
pas  exactement  vrais  , fi  le  charbon  a lieu  le  plus  communé- 
ment en  été , il  n’en  exifte  pas  moins  en  hiver  , j’en  ai  vu 
dans  les  temps  des  froids  les  plus  rigoureux  , j’en  ai  rapporté 
deux  exemples  aux  N°  XX,  & XXIII  de  ma  diiïcrtation.  Scs 
conjeétures  fur  la  pofition  du  pays  où  le  charbon  eft  le  pins 
fréquent  ne  font  pas  plus  heureufes.  Tout  l’efpace  Compris 
entre  Dijon,  Dole,  & Challon  fur  Saône , eft  un  pays  plat,  bien 
aéré  ,,  & où  les  vents  du  nord  jouent  avec  la  plus  grande  facilité, 
& ce  canton  eft  celui  où  l’on  voit  le  plus  de  charbon,  tendis 
que  dans  la  pofition  de  Bcfançon  , où  il  y a beaucoup  de  mon- 
tagnes & où  les  vents  ne  jouent  qu’avec  peine,  cette  maladie  y 
êft  rare  , & qu’à  peine  on  voit  dans  l’hôpital  de  cette  ville  deux 
perfonues  par  années  qui  en  foyent  attaquées.  M.  Ch.  n’a  pas 
recherché  la  caufe  de  cette  différence.  Les  pays  plats,  quoique 
bien  aérés  font  couverts  en  beaucoup  d’endroits,  d’étangs,  de 
marais,  de  mares  d’eau,  que  le  débordement  des  rivières  y laide, 
& qui,  par  leur  delfechemcnt  donnent  naiflance  à des  infectes  , , 

fon  traité  dfs  maladies  des  yeux.  Voyez  la  note  (a)  fous  le  No  x. 

delà  féconde  édition  de  ma Biflertation. 
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exhalent  des  vapeurs  putrides,  qui  émanent  des  fubftances  végé- 
tales décompofées  par  la  pourriture  ; la  nature  des  terres  mêmes, 
peu  chargées  de  cailloux , peut  encore  par  la  nature  des  vapeurs 
qui  s’en  élevent  être  une  nouvelle  fource  de  contagion.  Tout 
le  bai  liage  deVefoul  elt  très-expofé  au  charbon,  fur-tout  les 
environs  de  Juffey,  ceux  de  Bourbonne  les  bains,  en  Champagne, 
pareeque  ces  pays,  qui  font  contigus  , font  très-humides,  qu’il  y 
a de  vaftes  prairies,  couvertes  d’eau  pendant  plufieurs  mois  de  l’an- 
née , & qui  exhalent,  en  été  une  odeur  marécageufej  aufli  la 
faifon  des  fenaifons  & celles  des  moifons  font  elles  à craindre 
pour  les  payfans. 

„ Si  les  caufes  de  la  pullule  maligne , dit  M.  Cb.  étoienttou- 
„ jours  externes , comment  arriver  oit-il  qu’un  charbon  fut  fuivi 
,,  après  quelques  jours  d’un  lecond,  puis  celui-ci  d’un  troifieme  ? « 
Outre  que  le  fait  eft  très-rare,  la  matière  irritante  & externe  , 
occafionnelle  de  la  tumeur  ne  peut  elle  donc  pas  être  dépofée 
fur  différentes  parties , en  différens  tems?  les  fucs  qui  s’écoulent 
du  premier  charbon  ne  fauroient-ils  donc  porter  le  germe  d’uné 
nouvelle  tumeur  fur  les  parties  éloignées?  ,,  fturquoiparvient- 
„ on,  ajoute-t-il,  par  un  traitement  convenable,  à fixer  l’hu- 
j,  meur  de  maniéré  à prévenir  le  retourt  de  cette  maladie  ? C’eft 
„ que  la  caufe  eft  inhérente  à la  ma  fie  des  humeurs. ,,  Belle 
réponfe  ! mais , qui  vous  a dit , M.  Ch.  que  fans  votre  traite- 
ment convenable  il  fuccedera  d’autres  tumeurs  à la  premières  ? 
qui  vous  a dit  que  fans  vos  foins , votre  prétendue  humeur  caulli- 
que  ne  fera  pas  fixée  également  ? L’obfervation  n’eft  pas  pour 
vous  , au  contraire,  tout  ce  qui  fe  pafie  dans  la  marche,  & la 
progreflion  de  cette  maladie  annonce  que  c’eft  la  nature  qui 
opère  la  deftruction  de  la  tumeur , qui  eft  organifée  de  façon 
que  rien  ne  peut  prévenir  ni  retarder  cette  terminaifon.  Si  M. 
Cb.  eut  fuivi  le  traitement  du  charbon  qu’employent  les  empiri- 
ques , il  fe  feroit  convaincu  de  cette  vérité  , il  auroit  vu  que 
ni  la  différence  de  leurs  remedes  ni  celle  de  leurs  opérations 
n’apportent  aucune  variation  à la  marche  de  la  maladie  qui  vient 
toujours  à fou  but:  la  nature  triomphe  & du  mal , & des  remedes 
mal  employés.  C’eft  faute  de  bien  connoître  toute  l’étendue  de 
ion  pouvoir  que  quelques  Médecins  fe  livrent  à des  raifonnemens 
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Suivent  fi  faux,  fi  éloigné  du  vrai , qu’ils  cfcnfeillent  des  moyens 
Il  contraires  à fes  vues  , & qu’ils  oublient  qu’ils  ne  font  que  fe* 
miniftres,  loin  d’être  fes  réformateurs.  C’eft  en  l’obfervant  de 
près , en  étudiant  fa  marche , fes  relfources  , que  le  Médecin 
fe  met  en  état  de  l’aider  quelquefois  ; mais  il  ne  peut  rien  fans 
elle;  c’eft  faute  d’agir  de  concert  avec  elle  qu’on  lui  ôte  fon  éner- 
gie & qu’on  rend  mortels  des  maux  qu’elle  eut  aifément  vaincu* 
fi  on  lui  eutlailfé  fon  a&ivité. 

M.  Ch.  affine  ici , page  119,  que  les  charbons  ont  Une  grande 
analogie  avec  certaines  efpeces  d’épidémies  de  tumeurs  gangreneufes 
qui  fe  manifeflent  à la  furface  du  corps  fans  qu'il  y ait  d’autres 
maladies  , £jf  que  jufqu’à  ce  moment  la  fanté  ait  paru  foujfrir  la 
moindre  altération . Il  les  compare  enfuite  aux  crifes  de  quel- 
ques fievres , dont  l’humeur  en  fe  dépofant  fur  un  extrémité  en 
caufe  le  fphacelc.  Quand  aux  efpeces  d’épidémies  en  queftion 
je  doute  un  peu  qu’on  en  ait  vu  de  femblables,  du  moins  de 
toutes  celles  qui  font  confignées  dans  les  faftes  de  l’art , je  n’en 
connois  aucune  qui  puilfe  fe  rapporter  à celles  dont  M.  Ch.  entend 
parler.  Il  confidere  ces  éruptions  gangreneufes  comme  la  crife 
d’une  maladie  qui  n’exifte  point;  l’idée  eft  neuve  & plaifante  ! 
La  comparaifon  qu’il  en  fait  d’avec  les  gangrènes  critiques  qui 
ont  lieu  après  certaines  feints , eft  - elle  plus  admiffible  ? Ha  ! 
M.  Ch.  , raifonnez  plus  conféquemment  ou  n’écrivez  plus. 

10.  Tous  les  concurrens  n’ont  pas  adopté  les  mêmes  idées 
fur  la  nature  de  la  puftule  maligne.  M.  Ch.  le  pere  , qui  regarde 
cette  tumeur  comme  provenante  d’une  caufe  externe  admet  ce- 
pendant dans  le  fang  une  humeur  charbonneufe  qu’il  faut  décidât 
vers  la  peau  par  toutes  fortes  de  moyens } il  prétend  que  c’eft  la 
caufticité  de  cette  humeur  qui  eft  la  caufe  de  la  gangrené.  Ces 
deux  idées,  d’une  caufe  externe,  & d’une  humeur  cauftique 
dans  le  fang  , qui,  en  fe  dépofant  fur  la  peau , devient  la  caufe 
immédiate  de  la  tumeur,  me  femblent  abfolument  incompatibles. 
Une  caufe  externe  n’occafionne  fur  la  partie  qui  fouffre  fon 
aftion,  qu’un  défordre  local,  & c’eft  de  l’organifation  particu- 
lière de  l’engorgement  que  dépend  fa  terminaifon.  Je  me  fuis 
allez  expliqué  fur  le  caraétere  & la  nature  de  la  puftule  maligne, 
dans  ma  dUTcrtation  , N**  XXVII,  XXVIII,  XXIX  & XXX. 
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J’ai  fait  voir  que  l’inTcélion  du  fang  n’efl  pas  préfùmr.ble  & que 
tous  les  défordres  le  cohçoivent  très-bien  par  la  feule  irritation 
locale , qui  cxifte  à ne  pouvoir  pas  en  douter , & dont  la  pro- 
pagation peut  s’étendre  très-loin.  M.  Ch.  l’éditeur,  en  admet- 
tant l’exiftatice  de  cette  humeur  cauftique  dans  le  fang , qui  ne 
peut  s’y  trouver  que  par  l’infinuation  du  venin  dans  le  torrent 
de  la  circulation,  au  moyen  des  capillaires  de  la  peau,  cite 
cependant  pour  appuyer  un  fentiment  contraire  à cette  infinua- 
tion,  les  calculs  de  Keü , fur  la  lenteur  de  la  circulation  dans 
les  extrémités  artérielles  & veineufes.  Ce  qui  fembleroit  annon- 
cer qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  le  convertir  St  de  le  ramener  à 
une  façon  de  penfer  plus  naturelle  & plus  conforme  aux  faits 
pathologiques.  M.  Ch.  me  fait  encore , à fon  ordinaire  , une 
objeétion  que  n’eft  d’aucune  force*  il  croit  que  li  mon  opinion 
fur  la  nature  & la  caufe  de  la  pullule  maligne  étoit  vraie,  l’ex- 
tirpation de  1a  tumeur  anéantiïïànt  toute  irritation  , préviendront 
tons  les  accidens  ; mais  pourquoi  la  chofe  ne  fe  pafie-t-elle  pas 
ainfi,  fe  demande  M.  Ch.  ? c’eft,  répond -t-il,  pareeque  la  caufe 
de  l’anthrax  n’eft  pas  toujours  externe,  & que  la  maiTe  des  flui- 
des ell  infeélée  ; tant  que  l’éruption  n’eft  pas  complette  il  y a des 
accidens  à craindre.  Je  réponds  à cela  , que  la  caufe  de  la  répro- 
duftion  de  la  gangrène  dépend  de  l’engorgement , qu’il  n’eft  pas 
poffible  d’extirper,  puis  qu’il  s’étend  trop  loin*  que  l’irritation 
douloureufe  de  l’opération  feroit  infiniment  plus  à craindre  que 
celle  qui  dépend  de  la  nature  de  la  tumeur  , dont  l’ellence  eft 
de  décider  une  mortification  falutnîre.  11  n’eft  pas  néccftaire 
d’aller  chercher  dans  l’infeftion  fuppofée  des  humeurs  une  caufe 
de  gangrène  qui  fe  trouve  dans  la  difpofition  aéluelle  de  la  partie, 
& dont  l’intenfité  feroit  beaucoup  augmentée  par  une  opération 
daHgereufe  & contre  indiquée.  Voyez  le  N°  XLII  de  ma  difler- 
tation.  J’y  ai  fait  voir , ainfi  que  dans  cette  réponfe,  que  l’infec* 
tion  du  fang  eft  deftituée  de  tout  fondement,  qu’elle  n’eft  même 
pas  préfumable.  Cette  théorie  n’eft  point  de  moi,  mais  des  meil- 
leurs auteurs  & particuliérement  de  JUéad  & de  Quesnay  ; elle 
a le  bonheur  de  ne  pas  déplaire  à M.  Ch.  comme  on  peut  le  voit 
à la  note  de  la  page  4a  de  l’ouvrage  de  ces  Meilleurs.  Si  donc 
il  la  contredit  Quelque  fois  c’eft  faute  de  mémoire , ce  quidcvtoit 
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itiîuîre  à zéro  toutes  les  ob  jeétiens  qu’il  fonde  fur  un  fentiment 
contraire. 

Seconde  Partie. 

il.  La  gangrène  étant  l’unique  moyen  que  la  nature  emploie 
pour  arrêter  les  ravages  de  la  maladie,  il  eft  important  que  l’art 
la  favorife  li  cela  c-ft  à fon  pouvoir.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
que  tout  ce  qui  eft  affeété  par  l’irritation  carbouculeufe  dut  en 
être  détruit,  il  n’y  a que  ce  qui  eft  endurci  de  maniéré  à ne 
pouvoir  plus  être  pénétré  & revivifié  par  les  liqueurs  que  la 
Circulation  y envoyé , qui  eft  ce  que  j’appelle  le  noyau  de  la 
tumeur,  ce  que  M.  Ch.  le  pere  nomme  la  tumeur  eflentielle  ; 
il  n’y  a , dis  - je  , que  cette  portion  qui  foit  deftinée  à périr  fans 
retour;  s’il  eft  important  que  la  gangrène  ait  lieu,  il  l’eft  aufli 
qu’elle,  foit  bornée  dans  un  point  déterminé  & circonfcrit , c’eft> 
n-dire  , au  noyeau  dont  nous  venons  de  parler.  C’eft  dans  cette 
vue,  & d’après  l’obfervation , que  j’ai  indiqué  différens  genres 
de  topiques , que  j’ai  fixé  le  moment  de  faire  ufage  de  chacun 
d’eux  , félon  les  indications  particulières  que  les  différens  tems 
de  la  maladie  offrent  à remplir.  J’ai  tâché  de  fixer  l’ufage  des 
irritans  & des  attractifs  , en  déterminant  les  circonftanees  où  ils 
doivent  être  aiïociés  aux  émolliens  & celles  où  ils  doivent  être 
appliqués  feuls.  M.  Ch.  qui  n’a  point  faift  mes  principes , n’a 
pu  en  fuivre  les  conféquences , il  trouve  ma  méthode  curative 
très  - exordinaire;  le  cataplafme  anodin  n’eft  abfolument  point 
de  fon  goût , & pour  prouver  qu’il  a raifon,  11  a fait  à ce  fujet 
un  galimatias  feientifique  de  trois  pages  (1)  des  plus  fingullers* 
c’eft  un  ramacé  de  lambeaux  de  ma  Differtation , pris  quelquefois 
à ço  pages  les  uns  des  autres  , pour  prouver  que  fi  la  gangrène 
eft  falutaire  dans  la  pullule  maligne  , je  me  contredis  en  con- 
feillant  le  cataplafme  anodin.  Si  j’avois  à parler  à un  éleve  je 
lui  confeilleroit  de  fe  mettre  plus  au  fait  de  la  chirurgie  avant 
d’en  écrire , car  cet  art  à fon  langage  , & il  faut  être  initié  dans 
fes  miftercs  pour  en  lire  les  livres  avec  fruits.  M.  Ch.  m’a  mal 
lu  & encore  plus  mal  compris , il  peut  être  un  bon  Médecin  a 

(l)  Voy.  fon  introd.  page  Lt, 
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mais  j’afTmerois  prèfque  qu’il  eft  Chirurgien  peu  éclaire'.  Quoi  ! 
parceque  la  gangrène  eft  utile  dans  une  maladie,  il  faudra  l’ex- 
citer, la  procurer  par  des  remedes  acres,  fans  bornes  & fans 
mefiire , il  ne  faudra  employer  aucun  moyen  pour  garantir  les 
parties  encore  faines  qui  font  menacées , mais  dont  la  perte  n’eft 
pas  inévitable  ! quelle  Chirurgie  ! je  n’ai  jamais  peïifé  ni  écrit 
qu’il  falloit  employer  les  anodins , les  éinoliens  fur  les  parties 
mortes , qu’au  contraire  j’ai  dit  devoir  être  delfechéer  par  des 
remedes  acres,  mais  feulement  fur  les  parties  adjacentes  enflam- 
mées & menacées  de  la  contagion  gangreneufe.  Il  vante  beau- 
coup, d’après  M.  fonpere,  les  remedes  irritans  & même  eau- 
ftiques , mais  fans  fe  douter  de  l’effet  que  ces  remedes  produi- 
fent.  C’eft  difent  ces  M.  M.  pour  attirer  toute  l’humeur  caufti- 
que  répandue  dans  le  fing , & en  favorifer  le  dépôt  fur  la  tu- 
meur. Mais  j’ai  fais  voir  la  futilité  de  cette  idée  , en  démontrant 
la  non  exiftance  de  cette  prétendue  infeélion  des  humeurs.  Si  ce 
gen’re  de  médicamens  topiques  eft  ntile  dans  le  charbon , c’eft 
en  achevant  de  mortifier,  & en  deflféchant  les  parties  gangrenées  j 
car  c’eft  de  ce  deflechement  que  dépend  tout  le  fuccès  & la  cé- 
lérité de  la  cure.  Les  fubftances  qui  ont  la  propriété  de  faciliter 
ce  deflechement  ne  doivent  donc  être  appliquées  que  fur  les  par- 
ties qui  ne  fauroient  plus  éthapper  à la  mortification.  Toute* 
les  fois  que  ces  remedes  feront  employés  autrement , fans  mé- 
thode & par  pur  empirifme,  à la  maniéré  de  M.  Ch. , ils  fei  ont 
plus  fouvent  nuifibles  qu’utiles , en  augmentant  la  mortifications 
au  delà  des  bornes  qui  lui  étoient  fixées  par  la  nature. 

Ambroife  Paré  avoit  déjà  reconnu  les  inconvéniens  de  ces 
temedes  employés  dès  le  principe  du  mal , comme  Mrs  Ch.  les 
confeillent , & l’obfervation  l’avoit  ramené  à l’ufage  des  émoi- 
liens,  (m)  M.  Quesnay , qui  a adopté  la  pratique  de  Paré  fans 
teftriélion,  a reconnu  avec  lui  l’abus  des  topiques  irritans;  il 
eft  vifible  , dit -il,  qu’ils  augmentent  confidérablement  les  acci- 
dens  ( n ) ; il  préféré , avec  le  même  auteur  , la  cautérifation 
de  la  pointe  du  charbon , au  moyen  de  l’huile  bouillante  ou  de 

f 

(m)  Voy.  Oeuvres  Paré.  L.  22,  chap,  37.  p3g.  873. 

L n)  Traité  de  la  gangrené  page  374. 
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Tenu  Forte,  lorfque  l’efcarre  commence  à fe  former.  L’expérience 
avoit  démontré  à ces  grands  Praticiens  les  avantages  de  ce  pro- 
cédé & la  préférence  qu’il  méritoit  fur  les  cnuftiques  & les  irri- 
tans.  On  conçoit  qu’en  brûlant  ainü  l’efcarre  elle  fe  forme  plus 
promptement,  qu’elle  eft  plus  feche  , plus  crouteufe  , & par-là 
même  plus  propre  à retarder  les  progrès  de  la  gangrène  & à 
accélérer  l’inflammation  expultrice.  Si  je  n’ai  pas  confeillé  rô  ' 
moyen  dont  on  peut  retirer  de  très-grands  avantages  dans  le  trai- 
tement des  anthrax  ordinaires  , c’eft  que  je  l’ai  cru  fuperflu  pour 
la  cure  de  notre  puftule  , dans  laquelle  l’efcarre  eft  toujours 
affez  feche  dès  qu’on  obferve  les  procédés  connus  des  bons  Pra- 
ticiens. Si  cependant  j’en  rencontrois  dans  ma  pratique,  dont  la 
gangrène  paru  tendre  à l’humidité  , je  n’héfiterois  pas  à recou- 
rir à ce  moyen  , qui , employé  à la  maniéré  de  Paré  & Quesnay 
n’a  rien  d’effrayant  ni  de  douloureux , puis  qu’on  ne  touche  que 
des  parties  déjà  mortes  & qui  n’ont  plus  de  fenfibilité.  Il  eft 
çonftant  que  le  defféchement  des  chairs  mortes  en  hâte  beaucoup 
la  féparation,  cette  remarque  n’eft  point  échappée  aux  Praticiens, 

& c’eft  dans  la  vue  d’obtenir  ce  defféchement  qu’ils  ont  confeillé 
& employé  des  fubftances  acres  & mordicantes  , tandis  que  le 
vulgaire  de  l’art,  ce  peuple  de  Médecins  & de  Chirurgiens,  n’cn 
faififfant  pas  les  vraies  intentions , mais  ferviles  imitateurs  des 
gens  inftruits  les  employent  dans  une  autre  intention.  Ils  ont 
cherché  à ces  remedes  des  propriétés  inftginaires  en  fermant  les 
yeux  fur  leurs  effets  feniibles. 

Si  M.  Ch.  avoit  lu  mon  mémoire  en  praticien  & fans  préven- 
tion , il  auroit  faifi  la  liaifon  des  principes  que  j’y  ai  pofé , il 
auroit  vu  que  tous  tendent  au  même  but,  c’eft-à-dire  à empêcher 
l’extenfion  de  la  gangrené  aux  parties  qui  avoifinent  le  noyeau 
de  la  tumeur  , à procurer  le  defféchement  des  chairs  mortes 
qui  pourroient  fe  ramollir  malgré  le  peu  de  difpofition  qu’elles 
ont  à la  pourriture.  Je  l’ai  déjà  dit,  d’après  un  des  grands 
Praticiens  de  nos  jours , M.  Louis  , c’eft  la  réfiftance  qu’offre 
cette  partie  morte  defféchée  par  les  médicamens  csnvénables  qui 
rappelle  dans  les  vaifleaux  fains  du  contour,  l’a&ion  vitale  ao 
degré  néceffaire  , pour  en  procurer  l’expulfion  ; c’eft  dans  cette 
intentioafi  éclairement  défignée  dans  ma  Diffrrt.  Nos  XXXVUI, 
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XXXIX  , XLI , & notamment  aux  Nos  XLV , XLVI , XL VII , 
XLVIII  & XLIX , que  j’ai  confeillé  dos  médïcamens  irritans , 
mais  appliqués  feulement  fur  les  parties  mortes  ; je  n’avois  laiffi 
aucun  louche  à ce  fujet , en  difant  : ,,  que  l’on  fe  borne  aux  fca- 
rifications  ou  que  l’on  en  vienne  aux  amputations  , on  doit 
appliquer  fur  les  chairs  mortes  des  fubftances  capables  d’en  pré- 
venir le  ramoUilTement  , & de  s’oppofer  à la  pourriture,  & fur 
les  parties  vives  qui  les  environnent  des  médicamens  anodins , 
pour  calmer  l’irritation  & prévenir  les  progrès  de  la  gangrené  , 
lorfqu’elle  en  fait  encore,  ou  favorifer  la  fuppuration  expultri- 
trice,  quand  elle  eft  déjà  bornée.  ,,  Par- tout  je  n’ai  marché 
qu’éclairé  du  flambeau  de  l’obfervation , & par-tout  je  me  fuis 
appuyé  de  l’autorité  des  maîtres  de  l’art. 

Le  cataplafine  anodin  qui  déplaît  fi.  fort  à M.  Ch.  n’a  pas 
été  proferit  par  les  bons  Praticien  ; il  eft  vrai  qu'il  n’efl  pas 
indiqué  dans  tous  les  cas  , & qu’on  ne  doit  l’appliquer  fur 
la  totalité  de  la  tumeur  primitive  que  dans  les  premiers  tems , 
avant  l’apparition  de  la  gangrène,  (o)  qu’il  accéléré  par  le  relâ- 
chement & l’humidité  qu’il  porte  dans  ce  noycau  , en  même  tems 
qu’il  opère  un  effet  contraire  dans  les  parties  environnantes  , 
dont  l’obftruélion  n’eft  pas  encore  irréfoluble.  Guy  de  Cl.  auHeu 
(p)  employoit  déjà , d’après  Roger,  Snlicet , Tbéodoric , Armult- 
de  ville  neuve , les  émolliens  & les  rafraichiffans  dans  les  alen- 
tours des  charbons  , & il  appliquoit  fur  le  lieu  de  la  tumeur  des 
fubftances  capables  d’en  hâter  la  mort  & le  defféchement.  Les 
confrères  de  M.  Cb.  , M.  M.  les  Médecins  de  Paris  n’ont  pas 
prononcé  le  même  anatheme  contre  les  topiques  émolliens.  On 
lit  dans  le  lecond  volume  des  mémoires  de  la  Société  Royale  da 
Médecine,  page  izo,  hift.  que  le  charbon  a été  traité  heureufe- 
ment  par  plufieurs  Médecins  éclairés  , d’abord  avec  des  cataplas- 
mes de  mie  de  pain  & île  lait , enfuite  avec  des  fnppuratifs  &c, 
Ravaton  qui  habitait  Landau  , où  la  puftule  maligne  doit  être 
connue,  employoit  auffi  le  cataplafme  anodin  , dans  les  premier? 
momens  & ceux  faits  avec  les  plantes  émollientes  fraîches. 

(o)  Voyez  le  No  XXXVII.  de  ma  DifiTertatiou. 

<P  ) Pag.  109.  Edit,  de  Jouierf. 
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12.  C’eft  la  nature  qui  doit  expulfcr  les  chairs  mortes  , tou- 
tes les  opérations  tendantes  à en  débarraffer  les  parties  faines, 
ne  doivent  être  faites  que  dans  la  vue  d’abréger  le  travail  de  la 
nature  , de  le  lui  rendre  moins  pénible  : laitier  le  moins  pofiible 
des  parties  mortes  fur  celles  qui  font  faines , voila  ce  que  U 
nature  préferit.  Cette  réglé  invariable  doit  être  la  bafe  du  trai- 
tement dès  qu’on  voit  que  la  gangrène  ne  fait  plus  de  progrès 
& qu’elle  tend  à fe  féparcr.  C’eft  d’après  ce  principe  qu’a  été 
écrit  le  N°  LII.  de  ma  Diflertation.  Cependant  fi  l’on  en  croit 
M.  Ch: , je  rejette  l’extirpation  comme  un  moyen  infuffifant  pour 
borner  la  gangrené , pareeque  je  fuppofe  que  tous  les  chirurgiens 
qui  ont  propofé  les  Scarifications , les  amputations  , les  incifions  cru- 
ciales çyc.  ont  attendu  de  ces  opérations  tous  leurs  fiuccès.  (q)  Le 
croira-t-on?  on  ne  trouve  pas  un  feul  mot  de  tout  cela  dans  ma 
Differtation.  Loin  de  proferire  les  extirpations,  je  dis  qu’elles  ne 
doivent  point  être  pratiquées  indiftinélement  dans  tous  les  cas  , 
mais  je  les  recommandes  dans  les  circonftances  où  l’obfervation 
en  a fait  eonnoître  la  néceffité.  Je  ne  m’élève  que  contre  la 
maniéré  d’y  procéder;  je  ne  veux  point  qu’on  enleve  jufqu’au 
vif,  pareeque  l’expcrience  a prouvé,  non  pas  comme  le  dit  M. 
Ch.  rinfujfifancc  de  cette  méthode , mais  le  danger  des  incifions 
douloureufes.  En  cela  je  fuis  parfaitement  d’accord  avec  M. 
Ch.  le  pere  , qui  ne  confeille  point  indiftinétement  l’extirpa- 
tion ; il  la  recommande  dans  les  cas  où  elle  eft  jugée  indifpen- 
fible , & il  dit  pofitivement  qu’elle  ne  doit  point  être  doulou- 
reufe.  Cette  méthode , fruit  de  l’obfervation  & de  l’expérience 
des  bons  Praticiens  a été  adoptée  par  tous  ceux  qui  ont  vu  fans 
prévention.  Feu  M.  Æa'ret , que  j’ai  déjà  cité  comme  auteur 
d’un  mémoire  fur  la  puftule  maligne  , mettoit  en  ufage  dans  les 
premiers  tems  de  fa  pratique  les  extirpations  jufqu’au  vif;  mais 
V expérience , me  dit  M.  Muret  le  Médecin,  dans  une  lettre  du 
4 Août  1781  , l'avoit  dans  lafiuite  déterminée  à fuiï’rc  une  autre 
méthode  , celle  que  vous  pratiqué.  En  faifant  l’énumération  ' des 
avantages  de  notre  méthode  d’extirpation  , N°  XLIII  , j’ai 
dit  qu’elle  diminue  la  putridité,  ou  du  moins  les  difpofitions  % 

Cq)  Yoy.  page  142.  de  l’oüvrage  de  M.  Ch. 
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la  putridité  en  lui  enlevant  fon  aliment,  en  cela  je  ne  crois  pas  avoir 
«contredit  ce  que  j’ai  avancé  précédemment  fur  la  non-exiftance  de 
la  pourriture  dans  cette  maladie.  M.  Ch.  doit  fc  rappeller  qut 
l’efcarre  eft  fujette  au  ramolliiïement , & qu’il  eft  poflible  que 
chez  quelques  fujets  ces  parties  mortes  ayent  une  difpofition 
feptique,  ce  qui  eft  rare  cependant;  mais  M.  Ch.  auroit  du  re- 
marquer que  dans  l’énumeration  des  avantages  d’une  méthode, 
je  ne  pouvois  pafler  celle-ci  fous  filence. 

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit , notre  critique  doit  s’aper- 
cevoir qu’il  eft  dans  l’erreur  de  penfer  que  les  fcarifications  ont 
été  confelllées  ejfentiellement  comme  un  moyen  propre  à diminuer 
l'engorgement  inflammatoire  (page  127),  ce  n’eft  pas  exactement  là 
l’idée  qu’en  ont  les  vrais  Chirurgiens  ; elles  ont  un  effet  plu* 
marqué  fur  les  parties  mortes  ; par  le  dégorgement  qu’elles  pro- 
curent , elles  en  diminuent  l’épaiffeur , elles  en  multiplient  les 
furfaces,  & favorifent  la  féchereffe  qui  eft  néceflfaire  pour  leur  ré- 
paration d’avec  les  parties  vives.  M.  Ch.  nous  femble  cepen- 
dant trop  hardi  de  nier  les  bons  effets  du  dégorgement  fanguin 
fur  les  parties  enflammées  qui  avoifinent  la  mortification  , l’ex- 
périence des  anciens  , qui  confeilloient  les  faignées  locales  eft 
contraire  aux  afiertions  de  notre  critique,  quoiqu’il  en  fait  je 
lui  laiffe  le  plaifir  de  s’admirer  dans  fes  raifonnernens  , & je  me 
garderai  bien  de  l’y  fuivre  , j’invite  nos  communs  leéteurs  à 
relire  toute  fa  note  qui  occupe  la  page  iayjufqu’à  celle  154  in- 
clufivemcnt,  elle  porte  fa  réfutation. 

13.  Profcrire  entièrement  la  faignée  du  traitement  du  char- 
bon en  général , fans  aucun  égard  pour  la  conftitution  propre  du 
fujet  qui  peut  l’exiger,  ni  pour  les  circonftances  dans  lefquelles 
il  peut  fe  trouver,  cela  feroit  aufli  peu  raifonné  que  de  la  con- 
feiller  fans  diftinétion  ; deux  extrêmes  également  vicieux  & fuf- 
eeptibles  des  plus  grands  inconvéniens.  La  faignée  peut  être 
très-utile,  comme  elle  peut  être  très-nuifible  (r);  il  s’agit  de 
diftinguer  les  eas  ou  elle  eft  nuifible  de  ceux  où  elle  eft  avanta- 

tr  ) Je  prie  le  leéteur  de  ne  pas  pafler  outre  fans  jetter  les  yeux  fur  1* 
No  LII , dans  lequel  je  confeille  la  faignée  & où  l'on  trouve  les 
réglés  qu^il  faut  fuivre  pour  que  fon  application  foit  efficace. 
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genfe  ; mais  écartons  tous  les  raifonnemens  qui  font  des  guides 
infidelles  dans  la  pratique,  confultons  l’expérience,  aidons  nous 
d’une  analogie  bien  fondée  , & attachons  nous  à détruire  les 
obfervations  illufoires  par  lefquelles  on  prétend  établir  une  mé- 
thode exclu  five. 

M.  Ch.  le  pere  étoit  un  Praticien  fage  & prudent , & j’annon- 
ce que  je  fuis  très-éloigné  de  me  déclarer  fou  critique;  mais  je 
ne  puis  m’empêcher  de  relever  une  affertion  que  ce  Praticien  me 
femble  avoir  hazardé  trop  légèrement.  Il  exclu  abfolument  la 
faignée  du  traitement  de  la  pullule  maligne  , fur  ce  que  dans 
cette  maladie  comme  dans  toutes  les  efpeces  de  gangrenés , les 
forces  font  anéanties  , & l’aélion  vitale  languiflante , d’où  l’on 
pourroit  conclure  que  la  faignée  fera  toujours  nuifible  dans  les 
maladies  où  il  y aura  anéantiffement  des  forces  vitales.  Je  laifle 
aux  perfonnes  verfées  dans  l’art  de  guérir  à juger  de  la  valeur 
de  ce  raifonnement.  M.  Ch.  dit  que  fi  l’on  confulte  l’expérience, 
voici  ce  qu’il  a pu  en  apprendre  : c’eft  ici  que  nous  allons  l’en- 
tendre avec  intérêt;  „la  faignée  n’eft  pas  toujours  fuivie  de 
5,  mauvais  effet,  quand1  elle  eft  pratiquée  par  des  hommes  qui 
n l’alïocient  à des  moyens  efficaces  pour  la  cure  delà  maladie; 
„ parceque  par  cette  conduite , ils  en  diminuent  le  danger  par 
„ des  moyens  externes  (page  157).  J’avoue  que  je  ne  comprends 
point  ce  que  l’auteur  a voulu  dire  par  cette  phrafe.  „ Mais 
j,  elle  eft  meurtrière  , continue-t-il , entre  les  mains  de  ceux  qui 
„la  regarde  comme  un  moyen  effentiel,  (je  penfe  qu’il  en  eft 
j,  peu  de  ce  nombre)  & qui  méconnoîffent  la  véritable  thérapeu- 
, j tique.  Si  je  cite  mon  expérience  je  n’ai  pas  faigné,  j’ai  guéri, 
„ & je  n’ai  jamais  trouvé  plus  de  difficulté  dans  aucune  guéri- 
j,  fon  du  charbon  que  dans  celle  d’une  femme  qui  accoucha  pré- 
,,  maturément  dans  l’invafion  de  cette  maladie.  Le  danger  qu’elle 
5,  courût  pouvoit-il  venir  d’ailleurs  que  des  évacuations  fangui- 
5,  nés  qui  contrarièrent  l’erruption  & la  crife  du  charbon  ? „ 

Je  ne  fuis  pas  suffi  vieux  ni  auffi  confommé  dans  la  pratique 
que  l’étoit  M.  Ch.  le  pere , lorfqu’il  écrivoit  fon  traité , mais 
mon  expérience  à cefujetva  plus  loin  que  la  fienne:  j’ai  faigné 
au  moins  la  moitié  de  mes  malades , j’ai  guéri , & qui  plus  eft 
je  n’en  ai  jamais  perdu  en  feul.  J’ai  vu  des  femmes  attaquées 
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de  charbon  avoir  des  pertes  de  rang  de  huit  jours,  (voy.  le 
N*  XII  de  ma  DifTertation)  dans  le  plus  fort  des  accrdens  & gué- 
rir avec  la  même  Facilité  que  les  perfonnes  qui  n’avoient  fouffer- 
tes  aucunes  évacuations.  Perfonne  ne  me  difputera  que  cette 
obfervatioii  ne  foit  plus  concluante  que  celle  de'M.  Cb.  cepen- 
dant je  ne  la  donne  pas  comme  devant  faire  loi  , mais  je  l’op- 
pofe  à un  fait  ifolé  & peu  admifible  dans  une  matière  qui  ne 
foufFre  pas  de  probabilité.  M.  Caillot  , connu  dans  la  province 
de  Franche-Comté  pour  un  Méd.  & Chirurgien  éclairé  faigne 
également  dans  la  cure  du  charbon  , lorfqu’il  juge  que  ce  moyen 
èft  indiqué,  & il  guérit.  M.  Fournier  n’hcfitc  point  à pratiquer 
la  faignée  dans  la  cure  du  charbon  du  Languedoc,  dès  que  par 
des  indications  pofitives  la  néceffité  en  eft  connue  ; quoique  dans 
cette  efpece  de  charbon  l’abattement  foit  beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  dans  le  nôtre , qu’il  s’annonce  dès  le  début  de  la  ma- 
ladie &la  précédé  même  quelque  fois.  Ant.  Maître- Jan  faignoit 
une  ou  deux  fois  dans  la  pufttile  maligne  des  paupières  & M. 
Louis  qui  a adopté  la  pratique  de  ce  Chirurgien  dans  le  traite- 
ment de  cette  maladie  ajoute  que  les  fecours  doivent  être  fécon- 
dés de  la  faignée  &c.  &c.  voy.  l’Encyclopédie  au  mot  Antracofe. 
JA.  Cb.  auroit  du  apprendre  de  Fans-rdc  ter.  comment  la  faignée 
peut  être  utile  dans  la  gangrené  , malgré  les  forces  perdues  & 
l’état  d’afFailFement  du  malade  (s).  Il  auroit  pu  auffi  confulter 
la  deTcription  de  la  gangrené  épidémique  qui  régna  en  1749  & 
ço  , dans  les  environs  de  Lille  , ( t)  par  M.  Boucher  ; il  y auroit 
vu  que  l’afFaifTement  & la  perte  des  forces  ne  font  pas  toujours 
une  contre-indication  à l’emploi  de  la  fumée  , qui  dans  plu- 
fieurs  cas  tire  les  malades  de  leur  langueur,  en  facilitant  le  jeu 
des  organes  delà  circulation,  que  loin  d'y  avoir  des  forces  cxccf- 
Jivcs  dans  la  pléthore , comme  il  l’avance  à la  note  de  la  page  1 55, 
il  y a fouvent  excès  d’afFaifiement.  Ce  Médecin  nous  donne 
une  brillante  explication  dè  la  maniéré  dont  il  conçoit  que  la  fai- 
gnéc  peut  être  nnifible  dans  l'anthrax;  mais' je  remarquerai  qu’à 
t’aide  d’un  jargon  fcientifi«jne , avec  les  mots  d’impuHion  , 

(s)  Voyez  le  §' .440.  ' ■ ' 

(t  ) Journal  de  Méd.  Tom.  17. 
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d’a&ion , de  réa&ion  des  vaiffeaux , de  calibre  forcé , d’équilibre 
perdu  & rétabli  &c.  il  n’y  a point  de  bifarre  opinion  qu’on  ne 
parvienne  à expliquer.  M.  Ch.  doit  favoir  qu’aujourd’hui  la 
médecine  aime  mieux  les  obfervations  faites  au  lit  des  malades, 
que  les  fpéculations  de  l’école  : il  auroit  donc  pu  épargner  fes 
leéteurs  & leur  fauver  l’ennui  de  lire  une  infinité  de  notes  rai- 
fonnées  , très-fenfées  & très-incompréhenfibles.  Tous  les  beaux 
raifonnemens  de  mon  adverfaire  doivent  donc  être  réduit  à Zéro 
quand  un  Praticien  parlera , & qu’il  dira  : j’ai  faigné  & j’ai  vu 
faigner  avec  fuccès  dans  le  traitement  de  la  puftule  maligne. 
Nous  voyons  Vanf-rcieten , Quesnay  & M.  Boucher  concilier  la 
faignée  dans  la  gangrène  , dans  les  cireonftances  même  où  les 
forces  femblent anéanties  & le  poux  prefque  perdu;  nous  voyons 
dans  les  obfervations  du  dernier  , que  chez  piufieurs  fujets  cette 
évacuation  développoit  le  pouls , qu’on  étoit  obligé  d’y  revenir, 
& que  loin  d’épuifer  les  forces  elle  les  rappelloit.  C’eft  dans 
ce  cas  comme  fi  l’on  ôtoit  un  pefant  fardeau  de  defius  les  épau- 
les d’un  homme  épnifé  de  laftitude  , ce  foulagement  lui  fait  re- 
trouver de  la  vigueur  & de  la  légéreté. 

„M.  Ch.  eft  étonné  que  l’on  faigne  un  malade  qui  manque 
de  force  , auquel  on  donne  des  cordiaux,  &fur  la  tumeur  du- 
quel on  applique  des  topiques  ftimulans  ,,  faifons  cefierfon  éton- 
nement en  lui  faifant  connoitre  la  caufe  d’une  pratique  judicieufe 
qui  lui  femble  contradiftoirc.  i°.  On  ne  faigne  point  en  même 
temps  que  l’en  ordonne  des  cordiaux  ; l’expérience  a fait  voir 
que  la  faignée  n’eft  réellement  avantageufe  que  lorfqu’on  y a re- 
cours dans  le  commencement  de  la  maladie  , à l’époque  du  déve- 
loppement des  premiers  accidcns  ; avant  la  progreflion  de  la  gan- 
grène. 2°.  11  eft  démontré  que  les  cordiaux  feroient  nuifibles 
à cette  époque  ; fis  ne  font  véritablement  indiqués  que  lors  dé 
l’aftaifiement  , & cet  état  n’a  lieu  que  lorfque  la  gangrène  eft 
dans  fa  plus  grande  activité.  30.  Quand  à l’ufage  des  médicamens 
ftimulans  , j’ai  défigné  les  cireonftances  où  l’on  doit  les  employer 
& le  véritable  jour  fous  lequel  on  doit  les  confidérer. 

„ On  ne  peut  pas,  dit-il  encore  , foupqonner  la  pléthore  fan- 
guinc,  dans  la  puftule  maligne  pareeque  les  perfonnes  qui  en 
font  attaquées  font  épuifées  par  des  travaux  fatigans , & par  la 
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maavaife  nourriture.  „ Dire  que  ces  perfonnes  font  fatiguées 
par'le  travail  ce  ferait  parler  exactement,  niais  qu’elles  font 
épuifées  ,-  cela  eft  un  peu  trop  fort.  Quand  on  foutient  une  mau- 
vaife  thèfe , les  exagérations  pour  l’appuyer  ne  coûtent  rien. 
C’eft  précifément  dans  c^s  circonftances  que  le  plus  fouvent  il  y 
a pléthore:  le  payfm  perd  beaucoup,  mais  il  répare  en  propor- 
tion ; il  fait  un  amas  de  fang  épais  & dépouillé  de  férocité  , Sc 
fi  dans  cet  état  il  eft  attaqué  du  charbon  peut-011  difconvenir  de 
l’utilité  de  la  faignée  faite  dans  le  temps  convénable  & de  la  né- 
ceffité  des  délayans  qui  concourent  au  même  but  ? D’ailleurs 
quand  la  puftule  maligne  attaque  un  boucher  , un  tanneur, 
unmégiffier,  un  chandelier  , un  matelaflier  &c.  peut-on  dire 
que  ces  artifans  font  dans  un  état  d’épuifement? 

On  doit  donc  conclure  pour  l’utilité  de  la  faignée  toutes  les 
fois  que  la  perfonne  affectée  de  la  puftule  fe  trouvera  dans  les 
circonftances  défignécs;  on  fera  attention  à fon  tempérament, 
à fa  conftitution  particulière , à l’état  plus  ou  moins  avancé  du 
mal , & même  à celui  de  fou  pouls  ; & aux  accidens. 

14.  L’ufage  de  l’émétique  que  j’ai  confeillé  dans  le  traite- 
ment de  la  puftule  maligne  n’ell  pas  plus  du  goût  de  Al.  Ch.  que 
les  autres  moyens  curatifs  dont  il  vient  d’être  fait  mention.  Il 
fait  félon  fa  coutume  des  raifonnemens  très  - profonds  & très- 
embrouillés  pour  prouver  que  ce  remede  eft  dangereux  ; il  dé- 
clare auffi  la  guerre  aux  purgatifs  dont  je  n’ai  parlé  que  pour 
en  rejeter  l’ulaçe.  C’eft  ainfi  que  ce  modefte  critique  oppofe 
toujours  le  raifonnement  à l’expérience  & qu'il  décide  avec  un 
ton  d’aflfurancc  qui  en  impoferoit  peut-être  fi  fes  talens  l’euffent 
mieux  fervi  & qu’il  eut  fqu  cacher  la  foiblefle  de  fes  moyens. 
Nous  allons  remonter  à mes  principes  tant  théoriques  que  pra- 
tiques, & nous  verrons  fi  fes  fpéculations  font  ici  plus  juftes 
que  dans  le  relie  de  fa  critique.  Parceque  j’ai  avancé,  N°  X, 
que  quelquefois  les  milades  font  tourmentés  par  des  cardialgies, 
des  anxiétés , des  maux  de  cœurs  &c.  & qu’à  l’article  du  traite- 
ment , N LUI  , j ai  confeillé  l’émétique  à raifort  des  fabures  des 
premières  voies  , qui  fe  rencontrent  prèfque  toujours  dans  cette 
maladie,  M.  Ci.  conclut  que  c'ejl  pour  guérir  la  cauft  de  eu 
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fymptomes  (u)  ; quel  raifonnement  ! quelle  juftefie  d’expreffion  ! 
guérir  la  caufe  des  fymptomes  ! voilà  qui  eft  fûrement  bien  beau» 
mais  jamais  de  fi  belles  choies  ne  me  font  forties  de  la  tête. 
Quand  on  raifonne  auffi  bien  , comment  n’auroit-  on  pas  la  Fu- 
reur de  raifonner  ? Ce  n’eft  pas  tout , il  allure  que  je  fuis  le 
feul  qui  ait  vu  l’anthrax  fous  cet  afpeift  , que  tous  ceux  qui 
s’occupent  de  l’ârt  de  guérir  avec  quelque  difcernement  ont  toujours 
regardé  le  charbon  comme  une  ajfeélion  locale  qui  n'intérejfe  point 
les  vifceres  » dans  quelque  capacité  qu'ils  foyent  contenus . Si  M. 
ThomaJJin , ajoute-t-il  , avoit  fait  un  ufage  réfléchi  des  observa- 
tions qu’il  cite  , il  auroit  reconnu  que  ces  fymptomes  dépen- 
dent de  l'irration  du  fyftime  nerveux.  Mais , M.  Ch.  vous  avez 
pris  ce  lambeau  prèfque  mot  à mot  dans  ma  Difiertation , N° 
XXX  ; il  eft  plaifant  que  vous  vouluffiez  morceler  ainfi  mes 
idées  pour  vous  les  approprier , fans  même  leur  donner  votre 
livrée  , & vous  en  faire  des  armes  contre  moi  ; mais  aufii  il  eft 
malheureux  que  votre  adrefle  ne  réponde  point  à votre  bonne 
volonté,  car  vous  n’nvez  réuffi  qu’à  vous  mettre  en  contradittion. 
Rappeliez  vous  qu’à  la  page  29  de  votre  nmfigouri,  vous  dites 
,>  que  la  dégénérefcence  qui  arrive  dans  les  fluides  après  l’appa- 
»,  rition  du  charbon  nous  montre  que  cette  maladie  dépend  d’une 
» humeur  vénéneufe  proprement  dite  ....  car  une  fubftance 
»,  pour  être  vénéneufe , outre  les  accidens  auxquels  elle  donne 
„ naiflance  fur  la  partie  même  qui  en  reçoit  la  première  impref- 
»,  fion  doit  encore  fe  mêler  intimement  à la  malle  des  fluides,  foit 
j3  fanguine,  foit  nerveufe,  pour  y caufer  une  altération  confi- 
„ dérable.  „ Ce  n’eft  donc  plus  une  fimple  ajfctfion  locale , dont 
les  accidens  ne  dépendent  que  de  l’irritation  nerveufe.  Vous  ap- 
puyez encore  cette  idée  en  nombre  d’endroits  où  vous  parlez  du 
fang  vicié,  du  levain  intérieur  & cauftique  qu’il  faut  décider 
vers  la  peau , puis  enfuite  vous  revenez  à la  fimple  irritation 
nerveufe.  Lequel  des  deux  fentimens  vos  lefteurs  doivent -ils 
adopter?  à en  juger  d’après  votre  ouvrage,  je  crois  que  vous 
y êtes  vous  même  fort  embaralfé. 


( 11  > Voy.  la  page  22.  à la  note. 
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Mais  revenons  à notre  objet  principal , je  ne  fuis  entré  dans 
cette  petite  difeutien  que  pour  montrer  de  plus  en  plus  la  ma- 
niéré adroite  & favante  avec  laquelle  M.  Ch.  m’a  attaqué  ; il 
s’agit  de  décider  préfenteinent  d’après  l’expérience  li  l’émétique 
eft  indiqué  dans  le  traitement  de  la  pullule  maligne  , ou  fi 
comme  il  le  prétend  , ce  rcmede  eft  toujours  dangereux. 

Lorfque  j’ai  comeillé  l’émétique  j’écois  fur  de  les  bons  effets, 
je  l’avois  fouvent  employé  avec  le  plus  grand  fuccès,  cette  con- 
fidération  auroit  du  , félon  moi  , rendre  M.  Ch.  un  peu  plu3 
circonfped  à en  prononcer  la  profeription  d’après  le  fimple  rai- 
fonnement.  Qu’il  jette  les  yeux  fur  le  N*  LUI  de  ma  Differta- 
tion , il  y verra  qu’outre  la  propriété  évacuante  de  ce  genre  de 
médicamens  , par  laquelle  ils  debarrafient  les  premiers  voies  de 
leurs  impuretés , annoncées  par  le  dégoût , la  puanteur  de  la 
bouche,  les  maux  de  cœur  &c.  ils  remédient  encore  aux  anxié- 
tés & autres  aecidens  qui  dépendent  du  mauvais  état  de  l’efto- 
mac,  ou  fi  l’on  veut  de  fon  aifeélion  fympatique,  par  les  fecouf- 
fes  qu’il  occafionne  ; c’eftpar  la  , en  grande  partie  , qu’il  rappelle 
l'action  de  ce  vifeere,  qu’il  releve  le  ton  du  fyftème  vafculaire, 
8c  foutient  les  forces  épigaftriques , toujours  plus  ou  moins 
affeétées  dans  cette  maladie.  Je  pourrois  citer  pluficurs  bons 
Praticiens  qui  employent  journellement  6c  avec  fuccès  les  émé- 
tiques dans  le  traitement  de  la  puftule  maligne  lorfque  leur 
ulage  eft  indiqué  par  des  figues  non-douteux  de  fabures.  Monf. 
Fournier , le  plus  ancien  peut-être  des  Médecins  du  Royaume, 
& l’un  des  plus  confommées  , a conügné  dans  un  ouvrage  eftime 
les  fuccès  qu’il  a obtenu  de  ce  remede , réitéré  même  jufqu’à 
trois  fois , dans  le  traitement  du  charbon  malin  du  Langue- 
doc. ( x ) 

je  ne  fuivrai  pas  plus  loin  les  raifonnemens  de  mon  critique, 
contre  les  vomitifs,  ils  font  trop  vagues,  trop  contraires  aux 
principes  les  plus  connus  de  l’art,  pour  mériter  une  réponfe  fé- 
rieufe.  Sa  longue  déclamation  contre  les  purgatifs  ne  mérite 
pas  plus  de  confédération , en  outre  elle  tombe  à faux  dans  fa 

( x ) Voy.  Tes  obfcrvations  fur  le  charbon  malin  page  ûa  & fuivautes  , 
juf^u’à  la  page  70  , ir.clufivement. 
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critique,  puifque  je  n’en  ai  point  recommandé  l’ufage.  S’il  fiil- 
loit  ahfolument  des  raifcnnemens  pour  convaincre  M.  Ch.  je  le 
prierois  de  jetter  les  yeux  fur  la  Diflertation  de  M.  Godent,  fur 
les  antireptiqucs,  couronnée  par  l’Académie  de  Dijon,  page  37a 
& fuivantes;  les  avantages  & les  inconvéniens  des  vomitifs 
dans  la  mortification  , y font  difeutés  d'après  les  bons  principes 
& l’expérience  des  meilleurs  Praticiens. 

iy.  M.  M.  Chambon  Te  font  égarés  tous  les  deux  en  parlant  de 
l’ufage  des  alkalis  volatils  dans  la  cure  de  la  pullule  maligne. 
M.  Ch.  le  pere  , auteur  du  traité,  adore,  page  166  , que  l’efprit 
& le  fel  volatil  de  vipere  méritent  la  préférence  fur  les  autres 
rempdes  du  même  genre,  pnreequ’ils  portent  à la  peau,  mais  qu’on 
ne  peut  les  employer  fûrement  que  dans  les  premiers  temps  de  la 
maladie;  car,  ajoute-t-il,  quand  l' incendie  eau  fée  par  lu  matière 
du  charbon  ejl  devenue  générale , ce  moyen  de  même  que  ceux 
qui  font  de  même  nature  feroit  plus  nuifible  qu’avantageux.  M. 
Ch.  le  fils , éditeur  8c  commentateur  du  traité  , prétend  que 
M.  fon  pere  s’eft  trompé,  ,,  qu’on  peut  donner  les  élexipharma- 
ques  & toutes  les  fubftances  aétives  quoique  Vinctndie fait  deve- 
nue générale  (y)  l’état  de  putréfaction  commençante  ne  lui  femble 
pas  une  raifon  qui  doive  en  interdire  l’ufage  , quand  011  prend 
la  précaution  de  les  corriger  par  le  mélange  des  acides  ; par  ce 
moyen  , ajoute-t-il , au  lieu  de  hâter  h pourriture  ils  en  empê- 
chent les  progrès.  Mais  qu’entendent  ces  Meffieurs  par  l’incen- 
die devenue  générale  ? Il  paroit  que  M.  Ch.  le  pere  entend  par- 
ler du  temps  où  les  fymptomes  font  à leur  plus  haut  période  ; 
en  ce  cas  c’eft  celui  où  l’enflure  eft  la  plus  forte,  lorfque  la 
gangrène  travaille  avec  le  plus  d’activité  à la  deltruétion  de  la 
tumeur,  Iorfqu’en  même  temps  le  principe  vital  eft  le  plus 
afieété.  M.  Ch.  le  fils  ne  paroît  pas  avoir  une  idée  auffi  précife 
de  ce  qu’il  entend  par  les  mêmes  mots , mais  il  nous  apprend 
que  fi  fon  auteur  donne  des  élexipharmaques  pour  porter  à la 
peau,  lui  éditeur,  les  regarde  comme  antifeptiques.  J’ofe  affii- 
rer  ces  Meffieurs  que  l’un  Sc  l’autre  font  dans  l’erreur  : le  pre- 

(v)  Le  mot  incendie  eft  mafeulin  , mais  il  plait  à M.  Ch.  de  le  faire 
féminin , ji  me  fuis  faites  une  loix  de  ne  rien  altérer. 
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mier  ne  donne  l’alknli  volatil  que  dans  les  premiers  inftans  du 
mal , temps  auquel  il  peut  faire  beaucoup  de  mal  & jamais  de 
bien  à raifon  de  fa  propriété  incendiaire.  A cette  époque  il  ne 
fauroit  remédier  à l’affaiffement  puis  qu’il  n’exifte  pas  encore. 
Ce  remede  , dit- on,  augmente  l’a&ion  des  folides,  il  divife 
l’humeur  vénéneufe  qui  tend  à l’épaifiiffement.  Si  cela  peut 
être  vrai  on  doit  plus  attendre  de  fon  aition  lorfque  les  accidens 
qu’on  prétend  combattre  par  lui  exifteront  que  dans  un  temps 
où  il  n’en  exifte  encore  aucun  ; car  à quoi  bon  donner  un 
remede  échauffant,  dont  l’ufage  ne  peut  être  indifférent,  pour 
des  maux  qui  n’auront  peut-être  point  lieu  ? L’idée  du  fécond 
clfc  encore  plus  mal  fondée  ; on  fais  que  la  putréfaétion  n’a  point 
lieu  dans  la  pullule  maligne,  & je  ne  fais  fi  le  réfultat  de  la 
combinnifon,  de  l’alkali  volatil  avec  un  acide  feroit  un  grand 
antifeptique , quoiqu’il  en  foit  ce  ne  fera  plus  de  l’alkati  volatil 
qu’il  donnera  à fon  malade  , & il  s’agiffoit  dans  le  § ni.  de  M. 
Ch.  le  pere  , de  l’alkali  volatil. 

La  véritable  intention  dans  laquelle  on  donne  ce  remede  , 
eft  de  relever  l’aftion  des  folides , de  procurer  du  mouvemeait 
aux  liquides  qui  tendent  à la  ftagnation , par  conféquent  à l’é- 
paiffiffement  : c’eft  par-là  que  ce  remqje  devient  un  antifepti- 
que préfervatif  pour  les  parties  qui  font  menacés  de  la  mort , & 
qui  commencent  déjà  à perdre  la  vie  en  perdant  leur  a&ion.  Si 
M.  Ch.  eut  voulu  faire  attention  à ce  que  j’ai  dis  des  propriétés 
de  l’alkali  volatil , N°  LX  de  ma  Differtation , il  n’auroit  pas 
fait  les  frais  de  fon  explication  peu  naturelle  ; il  auroit  adopté 
plutôt  l'idée  qu’il  met  en  avant  une  page  plus  loin  , au  fujet 
du  vin , qui  doit  réveiller  l'engourdi femeut  du  fyjlême  vafe.ulu.irt , 
qualité  ejfenticlle  dans  une  maladie  dont  la  caufe  femble  détruire  l'ir* 
ritahilité.  Je  remarquerai  en  paffant  que  mon  critique  ne  ^>arlê 
pas  toujours  bien  exadtement  ; réveiller  l' engourdi ffement , c’eft 
à-peu-près  comme  fi  l’on  difoit , réveiller  le  fo.nmeil  ; lui  qui 
a corrigé  le  ftile  de  M.  fon  pere,  (voy.  introd.  p.  Vil.)  il  lui 
laiife  dire,  page  160,  que  tarfenic  & le  J'ublime  corrojtf  produi- 
fent  des  inconvéniens , phrafe  qu’on  retrouve  encore  deux  pages 
plus  loin,  dans  une  des  notes  de  cet  éditeur.  11  dit  ailleurs, 
(introd.  page  V)  apporter  une  nouvelle  lumière  d la  deétrine ; à la 

page 
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page  6 5 , en  nate,  que  le  venin  charbonneux  peut  en  fe  répan- 
dant créer  de  nouveaux  charbons  ; que  je  guéris  la  caufe  des 
fytnftomes  &c.  mais  je  m’apperqois  qu’avec  M.  Ch.  je  deviens 
minutieux. 

i G.  J’ai  rejeté  le  kina  comme  antifeptique  du  traitement  de 
la  pullule  maligne  , j’en  ai  admi  l’ufage  dans  le  cas  de  repom- 
pement  de  pus  feulement.  Tout  ce  que  j’ai  dis  pour  ou  contre 
l’ufage  de  cette  e'corce  cil  appuyé  fur  Tobfervation  , j’ai  vu  & 
j’ai  vu  bien  des  fois.  Tout  ce  que  M.  Ch.  oppofe  à mon  fen- 
timent  ne  m’en  n’a  point  fait  changer  , parccque,  comme  je  l’ai 
déjà  remarqué,  on  ne  détruit  point  les  faits  par  des  raifonne- 
mens  , & que  d’ailleurs  il  eft  trop  difficile  de  faire  de  bonnes 
obfervations  fur  les  vraies  propriétés  des  médicamens,  pour  que 
Ton  puilfe , fur  la  bonne  foi  d’un  obfervateur,  accorder  une 
entière  confianee  à quelques  faits  ifolés,  qui  ne  fauroient  entrer 
en  parallèle  avec  le  grand  nombre  de  ceux  qui  font  contraires, 
& qui  font  fournis  parce  qu’il  y a de  plus  inftruits  & de  plus 
clair-  voyant  en  Médecine  & en  Chirurgie,  par  des  hommes 
trop  inftruits  pour  prononcer  légèrement , & trop  juftes  pour 
avoir  la  prévention  que  donne  toujours  aux  petits  ofprits  la  foif 
d’avoir  raifon  quand  c’eft  pour  Toppofer  au  fentiment  des  autres. 

v»  4 

Mncbride  allure  , d’après  de  nombreufes  expériences  & Tob- 
fervation au  lit  des  malades,  que  le  kina  ne  réuffi  dans  les  gan- 
grènes que  lorfque  les  vaifTeaux  font  relâchés  , le  fang  diffout  & 
les  humeurs  évidemment  putrides  , (z  ) & qu’il  eft  malfaifant  &J* 
dangereux,  dans  les  cas  où  il  y a une  difpofition  inflammatoire, 
où  les  vaifleaux  font  plains  les  fibres  roides  & tendues,  le  fang 
épais  & glutineiix  , pareeque  ce  remede  donne  au  fang  beaucoup 
d’air  & point  d’eau  , „ il  doit  par  conféquent,  conclu  l’auteur, 
3,  confidérablement  augmenter  la  difpofition  morbifique  des  flui- 
5)  des  , pendant  que  d’un  autre  côté  fa  vertu  aftringente  doit 
3,  augmenter  la  tenfion  des  folides.  (aa)  „ 

^ , Tous  les  Praticiens  judicieux  & Obfervateurs  tiennent  le 
même  langage  que  cet  auteur  ; on  peut  voir  dans  ma  Dilfertation, 

(z)  Yoy.  les  EfTais  de  Mtcbridt  , page  200. 

(aa)  ibid,  page  204.  • 
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N*  LXIT,  les  remarques  du  célébré  Pringle  fur  l’ufage  de  ce  re- 
niede.  Les  obfervations  cliniques  d’un  grand  nombre  d’hommes 
inllruits  appuyeHt  l’opinion  de  Macbride  & de  Pringle.  Ecou- 
tons les  un  moment;  je  n’entre  dans  ce  détail  que  pour  l’utilité 
publique  & nullement  pour  convaincre  mon  adverfaire.  On  y 
verra  , dans  un  tableau  raccourci , le  réfultat  des  meilleurs  obfer- 
vations , fur  les  propriétés  de  cette  écorce,  comme  antifeptique 
& le3  circonftanccs  qui  en  doivent  faire  rejetter  l’ufage.  M.  Ch. 
pourra  y voir  qu’il  ne  fuffit  pas  que  la  mortification  exille  pour 
croire  que  l’on  puiïïe  & que  l’on  doive  la  combattre  avec  le  kina, 
mais  qu’au  contraire  ce  remede  devient  très- préjudiciable,  ou 
comme  ledit  Æacbride  , très  - inalfaifunt , quand  on  l’employe 
empiriquement , fans  examen  & fans  être  conduit  par  des  eon- 
noiflances  exaéles  fur  l’état  du  mal,  fur  la  conftitution  antérieure 
du  fujet  Scc. 

M.  Qucsnay  parle  ainfi  du  kina,  dans  fon  immortel  traité  de 
la  gangrène:  „ les  caufes  qui  dépendent  de  quelque  vice  humo- 
j,  ral,  qui  éteint  immédiatement  l’action  organique  des  vaiffeaux 
„ artériels  d’une  partie  font  les  plus  ordinaires  ; mais  excepté 
3,  quelques  unes , entre  autre  le  virus  vénérien  , dont  nous  avons 
3,  le  fpécifique  , l’art  de  guérir  eft  impuiflant  contre  ces  caufes. 
3,  Quelques  Praticiens  modernes  nous  flattent  cependant  qu’or» 
3,  peut  leur  oppofer  le  kina  avec  fuccès  : ce  remede  eft  recom- 
3>  mandé  dans  les  tranfaftions  philofophiques , dans  les  mémoi- 
33  res  de  l’Académie  d’Edimbourg.  Nous  avons  d’ailleurs  plu- 
33  fleurs  traits  fur  ce  prétendu  fpécifique  , indépendemment  d’au- 
3>  très  ouvrages  qui  en  font  mention.  M.'  Ileijler  a voulu  efifayer 
33  ce  remede  fur  une  femme  feptuagénaire , qui  avoit  une  gan- 
33  grène  de  caufe  interne  au  pied  ; mais  comme  elle  le  revomif- 
33  foit  auffl-tôt  qu’elle  l’avoit  pris  , il  fut  obligé  de  l’abandonner  ; 
33  cependant  le  mal  guérit.  Si  on  n’avoit  pas  trouvé  d’obftacles 
a, à l’ufage  du  kina.cette  guérifon  auroit  pu  en  impofer  en  faveur 
33  de  ce  remede , non  à M.  Heijhr  ...  Les  obfervations  par- 
3,  ticulieres  font  ordinairement  plus  féduifantes  qu’inftru&ives  „ 
33  il  eft  permit  de  douter  jufqu’à  ce  que  la  certitude  foit  établie 
3,  par  un  alfez  grand  nombre  d’expérience.  M.  Amyand , de  la 
Société  Royale  de  Londre  , Chirurgien  de  Sa  Majefté  Britani- 
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}>  que  » qui  en  ufe  avec  cette  circonfpcftion  par  rapport  à l’ufage 
3,  du  kina  dans  la  gangrène,  efi:  attentif  à raflembler  les  obfer- 
5,  vations  qui  peuvent  contribuer  à dilïiper  l’incertitude  fur  les 
,,  effets  de  ce  remede.  Il  a communiqué  plulieurs  obfervations 
„ à l’Académie  de  Chirurgie  pour  les  examiner  avec  toute  la  ri- 
5,  gueur  & l’exaftitude  que  mérite  un  fujet  de  cette  importance. 
,,  Mais  au  moins  on  peut  déjà  afTurer  que  les  ellais  que  l’on  a 
}l  fait  en  France  n'ont  pas  confirmé  les  fuccès  équivoques  rap- 

portés  dans  les  obfervations  qu’on  a rendues  publiques  eu 
j,  Angleterre.  „ Traité  de  lu  gangrené  , page  373. 

Tous*  les  Anglois  n’ont  cependant  pas  donné  dans  l’enthou- 
fiafme  prefque  général  en  faveur  des  propriétés  antifeptiques  du 
kina,  Sharp,  dit  qu’il  n’a  jamais  pu  trouver  des  preuves  qui 
fiflent  voir  évidemment  & d’une  maniéré  à le  fatisfaire  que  le 
kina  mérite  la  préférence  fur  les  cordiaux  dans  le  traitement  de 
la  gangrené,  quoique  depuis  long- temps  il  en  ait  fait  l’expé- 
rience pour  s’inftruire  de  la  vérité  (bb).  „ Il  paroitra  peut-être 
3,  étrange  , contiriue-t-il , de  combattre  ainfi  une  doétrine  établie 
3,  fur  des  faits.  Mais  j’obferverai  ici , que  dans  la  pratique  de 
,,  la  médecine  & de  la  chirurgie , il  effc  fouvent  extrêmement 
3,  difficile  d’établir  la  certitude  d’un  fait.  Le  préjugé  ou  le 
5,  manque  de  llimiere  , nous  trompe  quelque  fois  dans  nos  juge- 
3,  mens  fur  des  chofes  où  il  y a évidemment  du  vrai  & du  faux  : 
3,  mais  de  diftinguer  en  certain  cas  jufqu’à  quel  point  le  remede 
3,  & la  nature  opèrent,  cela  elfc  probablement  au-deffus  de  notre 
3,  intelligence.  Dans  la  gangrène  particuliérement , il  y a fou- 
lent une  telle  complication  de  cireonflances  inconnues  qu’elle 
3,  ne  peut  manquer  d’induire  eli  erreur  un  obfervateur  qui  n’eft 
3,  pas  bien  attentif.  „ 

L’auteur  rapporte  enfuite  plufteurs  faits  qui  prouvent  que  la 
gangrène  fe  fixe  fouvent  & s’arrête  fans  aucun  remede  interne, 
quoique  la  caufe  en  ait  paru  chachée  ; o’eft  dans  ce  cas  une 
maladie  critique , dans  laquelle  une  partie  du  corps  eft  deftinée 
à périr  , & aucune  autre  de  plus.  La  même  chofe  arrive  dans 

(bb)  Voy.  Recherches  critiques  fuc  l’éut  prêtent  de  la  Chirurgie. 
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les  mitres  efpeces  de  gangrènes  caufées  par  des  accidens  vio- 
lants , dans  lefquels  on  obfcrve  que  le  mal  s’étend  jufqu’à  une 
certaine  diftance,  & non  au-delà,  d’où  l’auteur  conclu  que  le 
kina  ne  doit  fa  réputation  , d’étre  le  fpécifique  de  la  gangrené 
qu’à  des  obfeivations  illufoires  & trompeufes,  & que  rien  n’cft 
aufiï  peu  conftaté  que  l’efficacité  de  ce  remede. 

Un  autre  Anglois,  Chirurgien  confommé  dans  la  pratique, 
AI.  Percival  Pott , eft  encore  moins  favorable  au  kina  que  le 
précédent.  Voici  eomment  il  s’exprime  à ce  fnjet,  à l’occafion 
de  la  mortification  des  pieds,  qui  eft  commune  en  Angleterre  : 

Je  puis  afl’urer  qu’il  n’y  a pas  d’homme  qui  ait  effiayé  le  kina, 
,,  mieux  , plus  amplement , & fous  des  formes  plus  variées  que 
3,  je  ne  l’ait  fait.  Je  l’ai  donné  à la  dofe  la  plus  confidérable, 
3,  en  ne  lailîant  que  des  intervalles  très  - courts  , & pendant  le 
„ plus  long  efpace  de  temps,  e’eft-à-dire  tant  que  la  vie  du  ma- 
3,  lade  me  la  permit.  Je  l’ai  donné  en  décoftion,  en  extrait  & 
5,  en  fubftance  ; j’ai  combiné  toutes  ces  formes  enfemble  ; je  l’ai 
3,  joint  aunitre,  au  fel  d’abfinthe  , à la  racine  de  ferpentaire  de 
3,  virginie  , à la  confeétion  cardiaque  , aux  fels  volatils  & au 
3,  mufe  , félon  que  les  différentes  circonftances  paroiffoient  l’exi- 
3,  ger  ou  le  permettre ; je  l’ai  employé  en  fomentation,  en  ca- 
3,taplafme,  en  panfement  ; je  l'ai  aidé  avec  tout  ce  qu’on  croit 
„ ordinairement  capable  de  procurer  ou  de  favorifer  la  coétion  , 
3, mais  malgré  tous  mes  efforts,  le  mal  a continué  à faire  des 
?) progrès  , peut-être  un  peu  plus  lentement,  & il  s’eft  terminé 
3,  néanmoins  par  la  mort.  „ (cc) 

Que  peut-on  de  plus  énergique  que  ce  que  dit  ce  Praticien  ? 
peut-on  le  foupqonner  de  s’être  trompé  ou  d’avoir  voulu  trom- 
per les  autres?  Non,  fou  langage  eft  celui  de  la  vérité;  il  con- 
vint de  l’utilité  du  kina  dans  quelques  autres  cas  de  gangrené 
dont  l’examen  11’eft  point  de  Ton  fnjet. 

„ D’autres  que  moi  ont  vu,  & j’ai  vu  aufii , dit  M.  Leiran , 
„ l’utage  du  kina  Si  des  antifeorbutiques  , donnes  quatre  fois 
J,  par  jour , réparer  le  vice  des  liqueurs  difpofé#à  la  gangrène , 

< cc  ) Oeuvres  chirurgicales  de  M.  Percival  Pott , tome  3 depuis  la  page 
539  jufqu’à  celle  541,  inclufivement. 
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„ & l’ulcere  gangreneux’  s’avancer  vers  la  guérifon  au  lien  de 
,,  s’accroître  : cependant  j’en  ai  vu  davantage  à qui  la  gangrène 
„ a fait  peu-à-peu  fon  chemin  pendant  plufieurs  mois  jufqu'à  la 
„ mort  du  malade.  ,,  ( dd  ) 

Heijler  eft  du  même  fentiment , le  kina  lui  a réuffit  plufieurs 
fois,  mais  Couvent  il  l’a  trouvé  infuffifant  & même  nuifible, 
dans  des  cas  de  gangrènes  internes , & particuliérement  chez  les 
vieillards.  ( ec  ) 

Ce  remede.  a été  employé  par  plufieurs  Praticiens  dans  la 
gangrène  épidémique  des  environs  de  Lille,  mais  on  n’en,  n’a* 
guères  vu  d’effets  , pour  être  à caufe  du  peu  d’attention  des 
payfans  à fe  conformer  à ce  qui  leur  étoit  prefcrit;  mais  fi  l’on 
n’en  a pas  vu  de  bons  effets  on  en  a obfervé  de  mauvais  : il  n’a 
pas  du,  dit  M.  Boucher,  être  employé  dans  tous  les  temps  delà 
maladie  fon  adminiftration  déplacée  a paru  même  quelque  fois 
plutôt  la  déterminer  que  la  prévenir  ou  en  arrêter  les  pro- 
grès. (ff) 

Voici  un  Praticien  refpeétable  & eonfommé,  qui  a employé 
le  kina  dans  le  traitement  du  charbon  malin  : „ j’ai  employé 
„ pendant  quelque  temps  le  kina  donné  même  à forte  dofe,  dans 
5,  cette  efpece  de  charbon , dit  M.  Fournier , mais  il  n’a  jamais. 
5,  répondu  à mes  efpérances , & a fenfiblement  démenti  cette 
3,  efficacité  qu’on  lui  attribue  pour  les  gangrenés  internes  & cx- 
3,  ternes.  „ Ce  Médecin  ajoute  n’en  avoir  éprouvé  de  bons  effets 
que  dans  les  çirconftances  de  redoublement  compliqué  avec  la 
*fievre  du  charbon  malin,  dans  celles  où  les  forces  font  dépri- 
mées, le  poux  abattu  & concentré  , avec  un  fond  manifefte  de 
pourriture  & de  vermine  & des  redoublemens  irréguliers. 

Il  ne  me  refte  qu’à  juftifier  la  citation  que  j’ai  fait  de  Van$~ 
voietcn  que  j’ai  invoqué  à l’appui  de  mon  fentiment  fur  le  kina 
& que  M Ch.  affùre  être  d’un  fentiment  oppofé.  Mais  quand 
cet  auteur , après  avoir  rapporté  toutes  les  obfervations  favo- 
rables à ce  remede  & les  raifons  que  l’on  a fait  valoir  pour  etai 

< tld  ) Conlultati^s  de  Chirurgie  ,■  pag.  249.  . 

( ee  ) Inft.  Chirurg.  P.  I.  Lib.  IV  C XV  VI,  IX. 
i (fO  Journal  de  Méd.  Novemb.  1762,  pag.  413, 
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confeiller  l’ufage,  dit  qu’il  a cependant  vu  fréquemment  des  gan- 
grènes & des  fphacéles  même  chez  des  vieillards  fe  borner  & 
même  fe  féparer  fans  l’ufage  du  kina,  & qu’il  ifofe  rien  déter- 
miner fur  fes  propriétés , cela  eft  - il  bien  encourageant  pour 
ceux  qui  confulteront  cet  auteur  & bien  favorable  à l’ufage  du 
remede? 

J’ai  cité  Pringle , dans  ma  Difiertacion  , pour  appuyer  mes 
principes  fur  l’ufage  du  kina,  en  effet  ce  Médecin  dit,  que  cette 
écorce  occafionnent  de  fâcheux  acciJens  dans  la  gangrène  lorf- 
que  le  fang  eft  épais  & que  les  vaifleaux  font  trop  pleins.  M. 
Ch.  après  avoir  à fa  faqon  cité  le  fentiment  de  cet  auteur , dit 
très- fpirituellement : Pringle  a raifon  & M.  ThomaJJîn  a tort} 
& voici  comment  il  le  con'qoit  & comment  fes  le&curs  doivent 
l’entendre  „ il  n’y  a point  d’inflammation  dans  l’anthrax,  les 
fymptomes  qui  le  c»njli tuent  dans  tous  les  temps  annoncent  l’inerti* 
& le  défaut  d’irritabilité,,  que  cela  eft  bien  dit,  une  maladie 
conftituée  par  fes  fymptomes  dans  tous  fes  temps!  il  faut  être 
M.  Ch.  pour  trouver  d’aufli  jolies  tournures.  „ Comme  ( félon 
moi)  les  chairs  de  l’ulcere  confervent  quelque  temps  de  la  la- 
xité , cela  annonce,  & c’eft  M.  Ch.  qui  le  conclu,  que  tout  le- 
refte  du  corps  eft  dans  une  forte  de  relâchement ,,  Quel  juftefle 
de  raifonnemens!  „ donc  que  le  kina  , qui  eft  un  amere  & un 
tonique  convient  & eft  le  fpéciflque  de  cette  laxité.  „ Ah,  M. 
Ch.  , que  je  plains  vos  malades  fi  vous  les  régalez  de  cafle  & 
de  fénée  , ou  du  fpéciflque  kina  d’après  de  tels  raifonnemens  ! 
Ce  n’eft  pas  tout  encore:  „ outre  ces  raifons,  continue- t-il,  il 
faut  remarquer  que  Pringle  en  aflurant  que  le  kina  ejl  dangereux 
ne  parle  que  des  maladies  qui  ont  pour  caufe  une  altération  de 
la  maffe  tota’c  des  liquides,  au  lieu  qu’il  faut  confidérer  l’an- 
thrax, comme  une  maladie  locale,  dès  que  l’humeur  qui  la  for- 
me s’eft  porté  fur  une  partie  &c.  „ Pringle  ne  fauroit  être  l’au- 
teur d’un  raifonnement  auffi  faux,  il  dit  Amplement  que  le  kina 
eft  pernicieux  dans  la  gangrène  lorfque  le  fang  eft  épais  f les  vaif- 
féaux  trop  pleins , mais  qu'il  eft  utile  lorfque  les  vaijfeaux  font  relâ- 
chés, le  fang  dijpnts  ou  difpofé  à la  pourriîure.'fOn  voit  par -là 
combien  la  conclufion  de  M.  Ch.  doit  être  faufïe  & peu  confé- 
quente  aux  préceptes  de  Pringle.  Quelle  pratique  ! Les  malaçliés 
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putrides  dont  parle  Pringle  font  caufés  par  un  vice  interne , & 
il  a raifon , le  kina  n’y  vaut  rien.  Mais  l’anthrax  eft  un  vice 
local,  le  kina  conféquemment  y eft  bon  & M.  Thomcijjïn  a tort. 
Voilà  la  méthode  de  raifonnei  de  mon  adverfaire.  (gg) 

D’après  ce  tableau  de  ce  qu’ont  pcnfé  les  Praticiens  les  plus 
inftruits  & les  plus  exercés  fur  les  propriétés  antifeptiques  du 
kina,  doit-on  penfer  avec  M.  Ch.  qu’il  eft  le'fpécifique  de  tou- 
tes les  efpeces  de  mortifications  ? je  continue  à penfer  & à foute- 
nir  qu’il  ne  peut  convenir  &êtrc  fuivi  d’heureux  effets  que  dans 
les  cas  où  il  y aura  un  fond  décidé  de  pourriture , provenant  de 
la  difpofition  feptique  du  fang  & de  l’atonie  des  folides,  & que 
rien  n’eft  plus  fage  que  les  préceptes  pofés  par  Pringle  & par 
Jllachride  à ce  fujet.  Que  les  jeunes  Praticiens  fe  gardent  donc 
bien  d’en  croire  M.  Ch.  fur  fa  parole,  il  les  entraîneroit  dans 
une  erreure  fâcheufe  pour  les  malheureux  qui  réclameroient 
leurs  fécours  : c’eft  ainfi  que  les  raifonnemens  d’un  fpéculateur 
animé  de  la  fureur  de  dogmatifer  & de  contredire  deviennent 
quelque  fois  funeftes  pour  le  genre  humain.  Heureux  fi  cette 
réponfe,  que  j’ai  tâché  d’appuyer  par-tout  des  vrais  prix  ripes  & 
des  bonnes  obfervations  , peut  - être  l’antidote  de  la  fatyre  à 

( gg  ) Si  j’euflb  voulu  m’attacher  aux  erreurs  de  raifonnement  de  M. 
Cb.  il  m’eut  fallut  faire  un  volume  pour  le  réfuter,  je  n’ai  cru 
devoir  m’arrêter  particuliérement  qu’à  ce  qui  peut  avoir  quelque 
influence  dans  la  pratique.  Je  vais  encore  confacrer  cette  note  à 
relever  une  des  petites  fuperclieries  littéraires  de  ce  critique.  Selon 
lui  j’ai  confidéré Tépaifiiflement  du  fang,  tantôt  comme  le  fruit 
d’un  préjugé,  tantôt,  je  l’ai  admis  pour  en  tirer  des  indications 
pratiques.  C'eft  un  préjugé  affez  généralement  reçu  en  médecine , ai- je 
dit  , que  dépaijfîffement  des  humeurs  ejl  un  effet  immédiat  de  la  mor- 
fure  de  la  vipere  de  d'apparition  du  charbon  matin.  Il  me  femble 
que  cela  veut  dire  que  lorfqu’il  y a épaifliffi-ment  il  n’eft  pis  le 
produit  du  charbon  , ni  de  la  morfure  de  la  vipere  , & que  fi  cet 
épaifflflement  n’exifte  point  toujours  c’eft  un  préjugé  que  de  croire 
le  contraire.  Je  n’ai  donc  point  nié  l’épaifiiflèment  très  - fréquent 
dans  cette  maladie.  Mais  fi  M.  Cb.  avoit  eu  la  bonne  foi  que  doit 
avoir  tout  écrivain  qui  travaille  pour  futilité  publique  il  auroit 
vu  que  je  rejette  fi  peu  cet  épaiiïiffemeiit  que  je  l’ai  regardé  comme 
provenant  de  la  lenteur  de  la  circulation  & de  la  difpofition.  anté- 
rieure du  malade. 
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laquelle  je  l’oppofe!  J’y  ai  moins  eu  à cœur  de  me  défendre  & 
de  repouffer  des  invcélives,  qui  ne  pouvoient  me  faire  aucun 
tort  dans  l’efprit  des  perfonnes  fcnfées,  que  de  remédier  aux 
abus  qu’elle  pouvoit  répandre  ; le  bien  de  mes  compatriotes 
voilà  mon  but  & ma  réeompenfe. 


M.  Ch.  n’eft  pas  le  fcul  contre  lequel  j’ai  à me  défendre, 
M.  Paillet  Médecin  de  la  même  Faculté  a voulu  auRi  avoir  le 
plaifir  de  me  donner  un  coup  de  griffe , dans  fa  feuille  éphémè- 
re , N°  49,  année  1780.  S’il  veut  bien  fe  donner  la  peine  de 
parcourir  ma  réponfe  à fon  confrère,  il  y trouvera  la  plupart 
de  fes  objeétions  réfolues.  Il  ne  me  refte  que  deux  endroits  de 
fon  analyfe  à examiner.  Il  me  reproche  ainfi  que  M.  Ch.  d’avoir 
manqué  le  diagnoflic  de  la  pullule  maligne.  J’aurois  du,  félon 
lui  décrire  toutes  les  efpeces  de  charbons  pour  en  faire  connoître 
les  différences  d’avec  notre  pullule.  M.  Paulet  auroit  du  lui- 
même  faire  attention  que  tous  ces  charbons  fe  trouvant  décrits 
dans  les  livres  de  l’art , ils  font  fenfés  connus  de  tous  ceux  qui  le 
cultivent,  & qu’il  eut  été  fuperflu  ou  dii  moins  très-inutile  d’al- 
longer mon  mémoire  de  détails  qui  ne  pouvoient  offrir  aucun 
avantage.  Ce  Médecin  a voulu  fuppléer  à mon  omiflion  , il  a 
fait  un  parallèle  des  différentes  tumeurs  carbonculeufes  qui  ne 
lui  a pas  coûté  beaucoup , il  l’a  pris  tout  bonnement  dans  une 
lettre  de  M.  Sumiere , Méd.  à Marignane  en  Provence,  inferée 
dans  fa  feuille  du  29  Odlob.  1780,  & c’ell  d’après  ce  Médecin 
qu’il  paroît  avoir  très-mal  compris,  qu’il  avance  que  la  pullule 
maligne  de  la  Bourgogne  efl  connue  en  Provence  & ailleurs. 
Mais  un  peu  d'attention  à ce  que  dit  M.  Sumiere  de  la  pullule 
de  Provence  auroit  fait  changer  d’avis  à M.  Paulet.  Il  allure 
encore  que  le  bouton  d’Alep  cil  de  la  même  famille  que  la  pullule 
maligne,  mais  oubliant  enfuite  cette  alfertion  hazardée , (ces 
fortes  d’oublie  font  alfez  commun  aux  écrivains  hebdommadai- 
res  ) il  a inféré  dans  fa  feuille  du  8 Juillet  1781  des  remarques 
fur  ce  bouton,  par  un  Médecin  qui  a hahité  le  pays,  M.  Saury , 
qui  ne  font  point  du  tout  favorables  à la  parenté  que  M.  Paulet 
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A Mr.  Chambon. 

prétend  établir  entre  ces  deux  fortes  de  tumeurs.  On  y lit  que 
ce  bouton  fingulier  croit  pendant  lix  mois,  qu’il  fuppure&  rend 
un  peu  de  liqueur  acre  pendant  fix  autres  mois  , & qu’enfin  il 
fe  defféche  , enforte  qu’on  en  eft  guéri  au  bout  d’un  an.  Je  laiffe 
ptéfentement  à juger  fi  la  parenté  eft  bien  fondée  & fi  M.  Pau- 
iet  a du  talent  pour  les  généalogies. 

Il  eft  dangereux  que  de  la  confufion  avouée  par  des  fuffrages 
académiques  , qui  régné  dans  mon  ouvrage  , on  ne  tire  des  in- 
duétions  funeftçs  au  genre  humain  , c’eft  M.  Paulct  qui  pa*Je> 
ce  qui  le  confirme,  ajoilte-t-il , dans  l’idée  qui  lui  eft  particu- 
lière depuis  long-temps  , qu’il  n’y  a que  les  facultés  de  Méde- 
cine qui  foyent  en  état  de  prononcer  fur  les  queftions  relatives 
à l’art  de  guérir.  Sans  répondre  à ce  que  cette  tirade  a de  mal- 
honnête , je  dois  rappeller  à M.  Paulct  un  axiome  inconteftable 
avoué  de  toutes  les  perfonnes  de  l’art  5 c’eft  que  les  théories  par- 
ticulières, les  opinions,  les  omijjïons  memes  ne  peuvent  devenir 
funejles  au  genre  humain  qu’en  influant  fur  la  pratique , & l’on 
verra  que  les  conFufions,  les  omiffions , les  analogies  peu  heu - 
reufes  çff  mal  fondées  de  mon  ouvrage  ne  font  point  dans  ce  cas  , 
puifque  M.  Puulet  convient  que  le  traitement  que  je  propofe 
pour  la  puftule  maligne  lui  a paru  très-méthodique  & très-pro- 
pre à remplir  en  général  les  indications  qu’offre  la  maladie.  Que 
M.  P.  s’accorde  au  moins  avec  lui-même , il  n’eft  pas  étonnant 
qu’il  ne  foit  pas  de  l’avis  des  autres,  mais  devroit-il  ainfi  s’ou- 
blier? Je  ne  le  fuivrai  pas  plus  loin,  & je  laifferai  un  libre 
champ  aux  réflexions  que  fa  critique  peut  fuggérer,  je  ne  m’ar- 
rêterai point  non  plus  aux  autres  petites  carreffes  qu’il  a bien 
voulu  me  faire  en  rendant  compte  de  l’ouvrage  de  M.  Ch.  Je 
dois  dire  auffi  qu’il  a voulu  prendre  ma  défense  contre  ce  der- 
nier , jè  lui  en  marque  ici  ma  reconnoiffancc. 
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Lettre  à AL  M.  les  Auteurs  du  Alercure 
de  France.  (*) 

Du  23  Février  1782. 

Si  le  favoir  & l'impartialité  dosent  préfider  à toutes  les  déci- 
fions  d’un  journalifte  qui  11c  veut  point  s’expofer  à de  juftes 
reproches,  quelle  a dut  être  ma  furprife,  Meilleurs , en  par- 
courant votre  mercure  du  16  de  ce  mois  d’y  trouver  une  cen- 
fure  amere  & injufle  d’un  ouvrage  dont  je  fuis  l’auteur,  & 
d’un  ouvrage  que  vous  paroiffez  ne  point  connoître.  En  ren- 
dant compte  du  traité  de  l’anthrax  , que  vient  de  publier  M. 
Chambon , Médecin  de  Paris,  vous  vous  attacher  fpécialement  à 
déprifer  la  DifTertation  qui  a été  couronnée  en  concurrence  avec 
ee  traité.  Vous  dites  que  j’ai  adopté  une  méthode  antiphlogijlique 
dmgereufe  & même  mortelle  , que  les  faignécs  recommandées  dans 
tuon  ouvrage  doivent  être  évitées  avec  le  plus  grand  foin que  la 
méthode  de  AI.  Chambon  le  pcre  r/2  la  feule  que  I obfervation  démon- 
tre être  utile  curative  ; que  M.  Chambon  le  fils  en  s'attachant  à 
d’Jfiper  l'incertitude  que  deux  ouvrages  d'une  doclrine  cppofée,  çfi 
couronnée  par  la  même  Académie  , laijfoient  fubfijler  , a difcuté  cette 
matière  avec  précifiàn  fcf  que  fon  ouvrage  mérite  d'être  accueilli  du 
public.  Si  ce  même  public  vous  en  croit  fur  votre  parole  , mon 
mémoire  doit  être  regardé  comme  un  ouvrage  dangereux , pro- 
pre-à répandre  une  pcrnicieufe  doétrine.  Voilà  une  décifion 

• 

(*)  Je  crois  devoir  publier  cette  lettre  telleque  je  l’ai  adrefTé  aux 
auteurs  du  mercure  ; j’avois  lieu  d’attendre  d’eux  plus  d’impar- 
tialité & plus  de  juftice , & j’imaginois  que  c’étoit  obliger  un 
journalifte  que  de  le  mettre  dans  le  cas  de  rectifier  fes  erreurs  , 
lorfque  par  trop  de  précipitation  il  avoit  prononcé  contre  quelque 
ouvrage  fans  affez  de  connoiffance.  Mais  le  rédafteur  de  cet 
article  en  bon  parrain  de  M.  Ch.  ne  veut  pas  s’être  trompé  , & 
il  n’a  été  fait  aucun  uf.ge  de  ma  lettre.  Et  des  jonrnaliftes  de 
cette  efpeoe  veulent  pafler  pour  équitable  & pour  impartiaux  ! Iis 
font  paur  redreffer  I?s  talens  & les  encourager!  Difons  plutôt 
qu’ils  travaillent  à les  étouffer* 
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bien  tranchante  , il  faut  en  convenir.  11  n’cft  aucun  de  vas 
lefteurs  qui  ne  penfe  que  lorfque  l’intérêt  public  vous  oblige  à 
une  telle  févérité  vous  ne  lanciez  vos  anathèmes  qu’après  vous 
être  exaftement  mis  an  fait  de  l’ouvrage  que  vous  profcrivez. 
J’ai  cependant  lieu  de  croire  que  vous  n’avez  pas  pris  cette 
précaution  dans  la  circonftance  aéluelle , & que  la  feule  & in- 
fnlelle  critique  de  M.  Chambon  vous  a fervi  de  guide.  C’efl  je 
penfe , Meilleurs , entrer  dans  vos  vues  que  de  vous  prévenir 
que  vous  avez  été  trompé  ; je  vous  prie  de  penfer  plus  favora- 
blement de  mon  ouvrage  jufqu’à  ce  que  vous  fufliez  dans  le  cas 
de  le  juger  par.vous-  même  : j’en  vais  mettre  inceflamment  fous 
prelfe  uije  fécondé  édition , avec  une  réponfe  à la  critique  de  M, 
Ch.  Vous  y verrez  d’abord  que  c’eft  par  erreur  qu’on  vous  a 
fait  dire  que  je  n’ai  obtenu  que  le  fécond  prix.  Si  j’eufle  été 
dans  le  cas  de  n’avoir  que  le  fécond  prix  je  n’en  aurois  eu  aucun, 
l’Académie  n’ayant  qu’une  médaille  à décerner } mais  trouvant 
qu'il  étoit  difficile  de  prononcer  fur  le  mérite  rcfpeclif  des  deux  ouvra - 
ges , (a)  çff  étant  perfuadés  que  l'honneur  d'avoir  fait  un  ouvrage 
dont  l'utilité  eft  reconnue , flatte  plus  les  auteurs  que  l'avantage 
attaché  à la  valeur , elle  fe  décidât  à partager  le  prix  entre  M.  Ch. 
& moi.  ( b ) Vous  y verrez  auffi  que  ma  méthode  n’cft  pas 
antiphlogiftique,  puifque  je  donne  à -mes  malades,  du  vin  , de 
la  thériaque,  de  l’alkali  volatil  &c.  félon  les  circonftanccs.  Vous 
n’y  verrez  point  les  faignées  recommandées  fans  diftinttion  ; les 
cas  où  ce  moyen  peut  être  utile  y font  expofés  d’après  l’obferva- 
tion , ainfi  que  le  temps  d’y  avoir  recours,  & loin  d’en  confeil- 

ler  un  grand  ufage  je  recommande  au  contraire  la  plus  grande 

% 

(a)  Comment,  lorfque  des  Savans  tels  que  M..  M.  les  Académiciens 
«le  Dijon,  dont  le  ûvoir  eft  univerfellement  reconnu , trouvent 
qu’il  eft  difficile , malgré  le  concours  de  leurs  lumières , de  pro- 
noncer  fur  le  mérite  refpeftif  de  deux  ouvrages  , qu’il  eft  de  leur 
intérêt  de  juger  équitablement;  comment,  dis-je,  M.  Ch.  eft  un 
Auteur  du  Mercure  peuvent -ils  prononcer  fi  décifivement?  Je 
prie  mes  Leftenrs  de  faire  attention  à cette  réflexion. 

fb)  Difcours  de  M.  Muret.  Voyez  le  Journal  de  M£d.  du  mois  de 
Juin  irSo.  pag.  s 63.  & fuiv. 
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difcretion.  Vous  y vtrrez  que  loin  que  ma  méthode  foit  abfo- 
lument  oppofé  à eelle  de  M.  Ch.  le  pere , n'ous  fommes  abfolu- 
ment  d’accord  fur  le  plus  grand  nombre  de  points  , malgré  les 
efforts  du  fils  pour  nous  mettre  en  oppofition.  J’ai  lieu  d’efpérer. 
Meilleurs , que  vous  reviendrez  du  jugement  précipité  que  vous 
avez  porté  contre  moi,  & qu’en  attendant  vous  voudrez  bien 
me  réhabiliter  dans  l’efprit  du  public  , en  inférant  cette  lettre 
dans  votre  prochain  mercure. 

J’ai  l’honneur  d’être 
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S U R L A 


PUSTULE  MALIGNE, 


Qui  a partagé,  en  1780,  le  Prix  extraordinaire 
propofé  par  /’ Académie  de  Dijon. 


Il  ell  rare  de  voir  une  maladie  qui  répande  autant 
de  terreur  dans  les  campagnes  que  la  pullule 
maligne  ; c’elt  un  fléau  qui  porte  la  conllernation 
fous  le  chaume  de  l’agriculteur , qu’il  arrache  à la 
terre;  il  pénétre  quelque-fois  jufques  dans  l’enceinte 
des  villes  & va  porter  l’elfroi  & la  mort  dans  l’atte- 
lier  de  l’artifan.  Ce  mal  très  - commun  dans  la 
Bourgogne,  la  Franche-Comté,  la  Champagne  & 
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dans  une  partie  de  la  Lorraine , fait  une  fenfatioii 
fi  grande  fur  le  peuple,  qu’on  a vu  des  villages 
entiers  plongés  dans  le  découragement , parce  que 
trois  ou  quatre  habitans  s’en  trouvoient  attaqués 
en  même  temps. 

La  puftule  maligne  eft  une  tumeur  inflamma- 
toire , qui  fe  termine  toujours  -par  le  fphacéle , & 
qui  caufe  fouvent  une  mort  prompte  , quand  le  ma- 
lade n’elt  pas  fecouru  à temps  , ou  convenablement* 

Cette  tumeur  diifére  peu  de  l’anthax  ou  véri- 
table charbon  malin  i elle  caufè  à quelques  chofe 
près  les  mêmes  accidens , & offre  des  fymptômes 
peu  différais  ; fa  marche  elt  un  peu  moins  rapide, 
mais  elle  va  à la  même  fin  par  un  chemin  un  peu 
plus  long;  comme  lui,  elle  11e  cède  jamais  qu’en 
détruifant  l’endroit  affecté  par  uue  mortification 
abfolue  & fans  remède.  Croiroit-on  d’après  cette  - 
efquiife  que  cette  maladie  fi  terrible  eft  peu  connue 
des  Médecins  & des  Chirurgiens , que  prefque  tous 
ils  en  abandonnent  le  traitement  à des  Empiriques? 
Hommes,  Femmes,  chacun  a fon  remède  , chacun 
vante  l’excellence  de  fon  fecret  & fil  fupériorité  fur 
tous  les  autres.  Le  traitement  de  cette  maladie , 
même  chez  quelques  gens  de  l’art,  11e  conlifte  qu’en 
topiques  miltérieux-,  prétendus  fpécifiques  ; bien 
des  perfonnes  inftruites  ont  peine  à fe  garantir  de 
la  force  de  l’ufiige  , & à fe  former  une  marche  mé- 
thodique dans  l’adminillration  des  fecours  qu’elle 
exige. 


Pustule  maligne.  g 

L’ Academie  de  Dijon  toujours  attentive  à ré- 
former les  abus  & à diriger  fes  travaux  vers  le  bien 
public,  défire  , que  et  après  une  bonne  théorie  fur 
cette  maladie  on  en  déjjgne  les  catifes , & qu'on  éta- 
blie , d'après  l' observation  la  pratique  , la  mé- 

thode la  plus  J, lire  à fuivre  pour  fon  traitement. 

L’Académie  erfpropofant  ce  fujet,  a bien  fentit 
que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  auteurs , con- 
cernant le  charbon  malin  ordinaire,  ne  fçauroit  être 
entièrement  applicable  à la  pullule  maligne,  qui  a 
un  caraélere  particulier,  des  accidens  & des  fymptô- 
mes  elTèntiels  , qui  quoiqu’analogues  à ceux  du 
charbon  malin , établiffent  cependant  une  différence 
marquée  entre  ces  deux  efpeces  de  charbons. 

Je  fens  toute  ma  foiblelfe  'en  entrant  dans  la 
carrière  que  l’Académie  vient  d’ouvrir  ; il  ne  s’agit 
rien  de  moins  que  de  développer  la  nature  & les 
caufes  d’une  maladie  fur  laquelle  encore  aucun 
Praticien  n’a  écrit,  (a)  d’établir  une  théorie  fondée 

( a ) Comme  je  diftingue  la  pullule  maligne  du  charbon  du 
Languedoc  & de  celui  qui  accompagne  la  pelle , avec  les 
quels  M.  Ckambon  fe  plait  à l’identiHcr,  que  je  la  regarde  com- 
me étant  d’un  efpece  différente  quoique  du  même  genre,  quand 
au  caraélere  extérieure,  je  perfille  encore  à croire  & adiré 
que  la  pullule  maligne  eft  une  maladie  fur  laquelle  on  n’a 
point  encore  écrit.  Avant  la  propofition  de  l’Académie  on 
ne  connoîlToit  que  le  mémoire  de  M.  Montais  , dont  il  fera 
fait  mention  à la  note  ( f),  qui  ait  eu  uniquement  cette 
maladie  pour  objet.  Antoine  Maitrejan , célèbre  Chirurgien 
établi  à Mery  fur  Seine  , en  Champagne , avoit  cependant 
écrit,  il  y a plus  de.foixante  ans , un  fort  bon  chapitre  fur 
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fur  les  faits , d’en  déduire  des  conféqueiices  pra- 
tiques, eu  un  mot  de  renverfer  les  préjugés  & les 
erreurs  auxquelles  Pempirifme  a donné  naiflance 
& de  tracer  fur  leurs  débris  un  plan  méthodique  , 
fruit  de  l’obfervation  & de  l’expérience. 

Defcriptiou  de  la  Àfaladie. 

II.  La  pullule  maligne  furvient  rarement  avec 
beaucoup  de  promptitude , en  quoi  elle  différé  du 

charbon 

cette  maladie,  dans  fon  traité  de  maladie  de  l’œil , fous  le 
titre  : de  l'anthrax  ou  charbon  de  paupières.  Il  y eft  dit, ,,  que 
„ cette  maladie  , n’arrive  guères  que  vers  la  fin  de  l’été , 
5,  dans  le  temps  des  moififons , particuliérement  quand  les 
5,  fécherefles  font  grandes.  Les  pauvres  gens  obligés  de 
„ palier  les  jours  entiers  à feier  les  bleds  , font  fujet  à être 
j,  travailles  de  cette  maladie  , non  - feulement  aux  paupières 
j,  mais  aujji  au  vifage  & autres  parties  ...  Il  n’y  a guères 
j,  que  les  pauvres  mal  nourris , continuellement  expofés 
j, au  travail  & aux  injures  de  la  faifon  , qui  y foyent  fujets. 
,,  elle  arrive  à d’autres  perfonnes  , & auffi  en  d’autres  fai- 
,,  fons,  mais  cela  eft  beaucoup  plus  rare.  „ Il  eft  furprenant 
que  M.  Ch.  le  fils,  qui  veut  fi  mal  à propos  que  les  Auteurs 
Grecs  , Romains,  Italiens,  François  , Allemands  &c.  ayent 
parlé  dans  tous  les  temps  , de  notre  charbon , n’ait  point 
connu  celui-ci,  qui  a honnoré  fa  province,  & qui  eft  le 
feul  que  l'on  pnific'  dire  qui  a écrit  fur  la  maladie  qui  fait  le 
fujet  de  cette  Diflertation  ! Le  Mémoire  de  M.  Mar  et , le 
feul  ouvrage  ex  profejfo , qui  ait  été  fait  fur  cette  maladie 
n’a  jamais  été  imprimé.  Il  n’eft  connu  que  de  bien  peu 
de  perfonne  auxquelles  l'auteur  l’avoit  communiqué.  Note 
de  la  fécondé  édition. 
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charbon  malin  du  Languedoc  , qui , au  rapport  de 
M.  Fournier , (b)  paroit  toujours  rapidement  & 
s’annonce  avec  fougue.  Elle  commence  ordinai- 
rement par  un  bouton  peu  confidérable , quelque- 
fois de  la  grofleur  d’un  pois,  quelquefois  moindre, 
toujours  entouré  d’une  légère  bouffiifure.  Ce  bou- 
ton excite  une  dém^ngeaifon  acrimonieufe  à laquelle 
la  perfonne  attaquée  rélifte  difficilement,  & il  gro£ 
fit  vifiblement  dès  qu’elle  fe  livre  au  plaifir  de  fe 
gratter.  La  démangaifon  s’appaife  enfuite  un  peu, 
& la  tumeur  refte  quelque  temps  dans  cet  état  fans 
Augmenter  fenfiblement,  le  malade  n’en  éprouvant 
d’autre  incommodité  qu’un  fentiment  de  preffion 
& d’embarras. 

Quand  on  a obfervé  attentivement  cette  mala- 
die on  en  reconnpît  le  caractère  dès  les  premiers  mo- 
mens  ; la  puftule  a une  figure  qui  lui  eft  particu- 
lière , je  ne  m’y  fuis  prefque  jamais  trompé.  Elle 
n’eft  point  fphérique,  elle  eft  platte  & fuperficielle, 
inégalement  ronde  & élevée , parfemée  de  petits 
enfoncemens  & de  petites  élévations , & la  peau 
dans  fa  couleur  prefque  naturelle  & un  peu  luifante. 
Toutes  ces  nuances  font  légères , il  faut  des  yeux 
exercés  pour  les  faifir;  elles  exiftent  cependant,  & 
il  importe  aux  jeunes  Praticiens  d’apprendre  dp 
bonne  heure  à les  connoître. 

(b)  Obfervations  & expériences  fur  le  charbon  malin  avec 
une  méthode  allurée  de  le  guérir,  par  M.  Fournier,  impri- 
mées à Dijon,  en  1769.  in  i°. 
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III.  Après  quelque  temps,  quelquefois  douze, 
dix -huit,  vingt- quatre  heures , quelquefois  deux 
& même  trois  jours,  je  l’ai  vu  aller  jufqu’à  cinq 
(c),  la  démangeaifon  fe  renouvelle,  elle  eft  plus 
vive,  plus  acrimonieufe  & jointe  à un  fentiment 
douloureux  & bridant  : le  malade  ne  peut  plus  ré- 
fifter  au  befoin  prenant  defe  gratter.  La  tumeur  , 
qui  jufqu’alors  ne  s’eft  montrée  que  fous  un  dehors 
bénin , fe  développe  tout-d’ un-coup  avec  le  carac- 
tère de  malignité  le  plus  décidé  ; elle  augmente  à 
vue  d’œil,  l’enflure  devient  confidérable , & s’étend 
beaucoup  fans  que  cependant  le  bouton  primitif  ou 
le  noyau  de  la  tumeur  femble  s’éléver  davantage  : 
il  paroit  toujours  fuperficiel  relativement  au  niveau 
de  la  peau.  Si  c’eft  la  face  qui  eft  affectée  toute  la 
tète  s’enfle  prodigieufement , & l’enflure  gagne  le 
plus  fouvent  la  poitrine  & le  dos.  Si  c’eft  la  main 
ou  l’avant  - bras,  elle  gagne  l’épaule  & la  poitrine. 
Cette  enflure  eft  élaftique  & non  point  oedema- 
teufe,  comme  il  a plu  à quelques  perfonnes  de  l’avan- 
cer ; la  couleur  de  la  peau  n’en  eft  que  légèrement 
changée.  Lorfqu’elle  eft  confidérable  dans  le  voi- 
finage  du  cou,  elle  met  le  malade  dans  le  danger 
d’être  fuffoqué. 

(c)  Ceux  qui  n'ont  d’idée  de  cette  maladie  que  d’après  le  pré- 
jugé populaire  , qui  la  regarde  comme  extrêmement  ter- 
rible dès  le  moment  même  de  fon  invafinn  , vont  me  taxer 
de  mauvaife  Foi  ou  d’ignorance.  Pour  toute  réponfe  je  les 
renvoie  à l’obfervation  , & j’ofe  alîurer  que  je  n’avance 
rien  qui  n’y  foit  conforme. 
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IV.  Pendant  que  l’enflure  s’étend  & fait  du 
progrès,  le  bouton  primitif  que  j’appelle  le  noyau 
de  la  tumeur  , augmente  & s’élargit , il  acquiert 
beaucoup  de  dureté , la  pullule  qui  en  occupe  le 
fommet  fe  recouvre  en  même  temps  d’un  aflez 
grand  nombre  de  petites  véliculcs,  dont  les  plus 
grolfes  n’excédent  pas  le  volume  d’une  petite  len- 
tille. Celles  qui  font  placées  au  milieu  ou  à la  pointe 
du  bouton  font  les  premières  à paroitre , comme 
aufîî  à s’aifaiflèr  : elles  font  blanches,  pâles,  tan- 
dis que  celles  qui  l’entourent,  en  forme  de  cou- 
ronne, lont  d’un  rouge  pâle  & orangé  : Le  noyau 
ell  fort  dur  & fa  dureté  s’étend  à quelque  dilfance 
autour  ; la  peau  ell  quelque  fois  un  peu  rouge  dans 
cet  alentour  , & d’autres  fois,  ce  qui  e£t  plus  rare, 
elle  e(t,  quoique  très -tendue,  dans  un  état  aflez 
naturel  ; de  forte  que  les  tégumens  ne  font  affectés 
que  par  gradation  , à mefure  que  le  mal  fait  du  pro- 
grès & qu’il  s’étend.  Les  véficules  qui  bordent  la 
pullule  fe  multiplient  & s’étendent  à mefure  que 
celles  du  milieu  s’atfaiflent  & fe  deflechent  j celles- 
ci  deviennent  d’abord  jaunes,  enfuite  grifes,  puis 
noires,  & il  en  réfulte  une  efearre  qui  reflemble  à 
celle  qui  proviendroit  de  l’application  d’un  fer 
chaud.  La  maladie  n’a  plus  dès  lors  qu’une  mar- 
che pétulante  & fougueufe , la  gangrène  fait  des 
progrès  rapides,  l’efearre  s’élargit  conlidérablqment 
d’un  jour  à l’autre  , & la  couronne  véficulajrc 
s’éloigne  du  centre  à mefure  que  la  mortification 
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fe  montre  à l’extérieur  & qu’elle  s’empare  de  la 
peau.  Je  dis  à mefiire  que  la  mortification  s’em- 
pare de  la  peau , parce  qu’elle  eft  la  derniere  partie 
qui  en  foit  atteinte  , fi  l’on  en  excepte  ce  qui  forme 
l’efcarre  primitive  ou  la  pointe  de  la  pullule.  Tout 
le  noyau  endurci  elt  ordinairement  gangrené  avant 
les  tegumeiiS'qui  le  recouvrent»  qui  font  en  grande 
partie  vifs  & fains.  Cette  remarque  cil  échappée  à 
prefque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  charbon. 

V.  Lorfque  la  gangrène  ell  une  fois  bornée  & 
que  le  centre  de  la  tumeur  elt  abfolument  fphacelé* 
la  peau  qui  entoure  l’efcarre  primitive  , s’altère  fen- 
fiblement;  il  s’enéleve  des  phliètènes  , elle  devient 
livide,  & cette  efearre  fe  trouve  par-là  tout-d’un- 
coup  confidérablement  agrandie.  Mais  cette  mor- 
tification des  tegumens  qui  recouvrent  la  circonfé- 
rence de  la  tumeur  , ne  s’aperçoit,  comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  que  lorfque  celle-ci  eft  entièrement 
mortifiée^  de  forte  qu’elle  nefembie  s’étendre  à cette 
enveloppe  que  par  communication.  Alors  le  tout  fe 
montre  fous  la  forme  d’une  large  efearre  gangreneufe, 
autour  de  laquelle  on  remarque  bientôt  cette  ligne  en- 
flammée qui  annonce  les  bornes  de  la  mortification  * 
& le  point  de  fa  féparation  future  d’avec  les  parties 
vives. 

VI.  Cette  gangrène  cil  fms  pourriture,  les 
folides  font  mortifiés  fms  putridité  ; elle  femble 
garder  un  milieu  entre  la  gangrène  humide  & la  gan- 
grène feche  j cependant  à mefure  que  la  fuppuration 
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expultrice  s’établit , l’efcarre  le  ramollit  lin  peu  , 
mais  elle  eft  plutôt  dans  un  état  de  macération  que 
de  pourriture,  & l’odeur  qu’exhale  l’ulcere  eftlim- 
plement  celle  de  la  fuppuration. 

VIL  La  confîftance  de  cette  efcarrc  empêche 
l’écoulement  du  pus,  & s’il  arrive  qu’il  en  rentre 
dans  les  vaifleaux,  il  furvient  des  accès  irréguliers 
de  ficvre , des  friiîbns  & quelquefois  de  la  bouffif- 
fure  dans  le  voiimage  de  l’ulcere  , ou  de  la  diarrhée  ; 
cet  accident  eft  allez  commun,  (d) 

VIII.  La  fuppuration  elt  lente  à s’établir,  elle 
effc  l’ouvrage  d’une  nouvelle  inflammation  , dont 
le  caractère  n’eft  point  le  même  que  celui  de  l’in- 
flammation carbonculeufe.  Après  la  chute  del’eft 
carre  le  dégorgement  purulent  elt  abondant  & fub- 
fiffce  long -temps,  ce  qui  rend  la  cure  de  l’ulcere 
quelque  fois  très-longue. 

IX.  La  fievre  n’eft  pas  toujours  eiïentielle  à 
cette  maladie,  du  moins  pendant  tous  Les  temps, 
j’ai  vu  plufieurs  malades  n’en  n’avoir  jamais  le  moin- 
dre accès  ; (e)  lorfqu’elle  furvient,  il  eft  rare  qu’elle 

( d ) Je  ne  décris  que  la  marche  & la  terminaifon  naturelle  de 
la  pullule  maligne  ; on  ne  fqauroit  entreprendre  la  cure 
d’une  maladie  que  lorfqu’on  fqai  comment  elle  le  termine 
quand  elle  eft  abandonnée  à la  nature.  J’aurai  l’attention 
en  parlant  de  la  cure  de  décrire  les  variétés  qu’un  traitement 
méthodique  apporte  à la  marche  du  mal. 

(e)  On  a fait  quelquefois  la  même  obfervation  à l’égard  du 
charbon  du  Languedoc.  Denis  P omar  et , très-habilr  Chirur- 
gien de  Montpellier  , dit  avoir  vu  trois  fois  des  charbons. 


I 


I 


Dissertation  sür-la 


jo 

Je  foutienne  long-temps.  Alfez  ordinairement  il  en 
dur  vient  un  accès  après  l'in  vallon  du  bouton  primi- 
tif, & il  fe  termine  le  plus  fouvent  par  une  Tueur 
& une  défaillance,  & quelquefois  par  plusieurs,  qui 
font  rapprochées  les  unes  des  autres,  & qui  ne 
celfent  que  par  le  vomilTement  de  quelques  matières 
bilieufes  & glaireules.  D’autres  fois  les  malades 
font  tourmentés  par  des  cardialgies,  des  anxiétés, 
des  maux  de  cœur,  fans  aucune  défaillance  com- 
plette  ni  vomilfcment.  Quelquefois  la  fièvre  ne  re- 
vient plus,  d’autres  fois  elle  reparoit  encore  le  len- 
demain, & fc  termine  de  la  même  façon.  Il  eft  rare 
que  cette  hevre  Toit  contenue  chez  quelques  fujets. 

X.  Cette  hevre  quoiqu’accompagnée  de  défail- 
lances, d’anxiétés  & quelquefois  de  vomilfement, 
abat  peu  les  forces  des  malades  ; ils  en  confervent 
allez  , dans  les  momens  où  les  accidcns  leur  laiifent 
quelque  trêve,  pour  pouvoir  aller  & venir;  j’en 
ai  vu  qui  avoient  des  charbons  affreux,  avec  une 
enflure  prodigieufe  de  toute  la  tète  , & quelquefois 
de  la  poitrine,  fe  trouver  alfez  de  force  & de  cou- 
rage pour  aller  à pied  , à pludeurs  lieues  chercher 
le  guérilfeur.  Cet  exercice,  à la  vérité  leur  devient 
prefque  toujours  functle,  parce  qu’il  y a des inlkmts 

fans  fievres , les  malades  ne  celToient  de  vaquer  à leurs 
a flaires  , & il  les  guérifToit  de  la  même  maniéré  qu’on  gué- 
rit lts  cautères  potentiels,  en  procurant  la  chute  de  l’efcar- 
rc.  F ny.  les  obf.  communiquées  « Kiviere , « la  fuite  tic  celles  de 
cet  Auteur. 
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où  la  langueur  & la  privation  des  forces  font  fi 
confidérables , que  les  malades  font  près  d’expirer  : 
ils  meurent  ordinairement  en  chemin  ou  peu  de 
temps  après  être  arrives.  On  ne  voit  cependant 
point  dans  notre  charbon  cette  prollration  abfolue 
des  forces  , cet  abattement , cette  crainte  , ce  fai- 
filfement  intérieur , qui , au  rapport  de  M.  Four- 
nier , précédent , annoncent  & accompagnent  tou- 
jours elfentiellement  le  charbon  malin  du  Langue- 
doc. ( f) 

XI.  Le  fommeil  des  malades,  quoiqu’ils  foient 
fans  fievre,  elt  entrecoupé  & fou  vent  interrompu 
par  des  lèves  effrayants , & quelques-uns  font  dans 
un  délire  continuel , dès  qu’ils  font  aifoupis. 

XII.  Le  ventre  eft  très  - refferré  chez  quelques 
malades  & trop  libre  chez  d’autres  ; quelques-uns , 
dans  le  fort  des  accidens  , font  pris  par  une  dilfen. 
terie  qui  leur  devient  fatale  fi  l’on  n’en  arrètte  le 
cours  par  des  évacuations  faites  à propos.  Quelques 
femmes  font  auffi  affermées  d’une  perte  de  fan  g , 
qui  ne  fe  termine  parfaitement  que  lorfque  la  fup- 

(f)  Feu  M.  ]\1 ont fils  , Doéieur  en  Médecine  â Ve  foui , mort 
jeune,  a publié  dans  le  journal  de  Médecine  du  mois  de  Juin 
1776,  un  Mémoire  fur  la  Pullule  maligne,  dans  lequel  il 
donne  lefecrctde  quelques  giiéritTeurs  dn  pays}  ce  Mémoire 
n’eft  rien  moins  qu’exact,  quant  à la  defeription  de  la  ma- 
ladie. L’Auteur  regarde  l’anéantiflement  des  forces  & la 
langueur  comme  des  fymptômes  efifentiels  à tous  les  temps 
de  cette  maladie,  ce  qui  n’t'ft  vrai  «jue  de  la  maniéré  ex- 
primée dans  le  paragraphe. 
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puration  de  l’ulcere  eft  parfaitement  établie.  Je 
n’ai  point  remarqué  que  ces  évacuations  foient  cri- 
tiques & qu’elles  apportaient  du  foulagement  aux 
malades. 

XIII.  Telle  eft  la  marche  de  la  maladie  lorfl 

qu’elle  fe  termine  heureufement;  mais  elle  préfente 
fouvent  des  fymptômes  bien  plus  alarmans.  Sa 
progrellion  eft  quelquefois  fi  prompte,  qu’elle  em- 
porte le  malade  au  troifieme  jour  , & même 

plutôt.  C’eft  dans  ce  cas  que  l’on  remarque  un 
abattement  général , une  prolfration  abfolue  des 
forces:  le  malade  fe  meurt  fans  prefque  s’en  apper- 
cevoir , le  principe  vitale  fe  trouve  anéanti  fans 
aucun  combat i le  cœur  fe  glace,  toutes  les  facul- 
tés s’éteignent  prefqu’en  même  temps,  & la  mort 
fuit  de  près  cet  état  d’engourdilfemcnt. 

Dans  ce  cas  le  malade  a continuellement  une 
petite hevre,  avec  un  pouls  vif,  petit,  concentré, 
& fur  la  fin  l’on  fent  plutôt  un  frémiffement  dans 
les  groffes  artères  que  de  véritables  pulfations.  Le 
délire  eft  continuel,  les  anxiétés  fe  fùccédent  rapi, 
dement,  & l’enflure  emph.yfémateufe  fait  des  pro- 
grès li  prompts  qu’on  croit  que  c’eft  elle  qui  étouffe 
le  malade. 

XIV. '  Les  cadavres  des  perfonnes  mortes  de  la 
pullule  maligne  le  corrompent  promptement,  & 
l’enflure  fait  encore  beaucoup  de  progrès  après  la 
mort.  L’odeur  qu’ils  exhalent  eft  horrible  & fait 
fuir  tout  le  monde,  l’on  tient  chez  le  peuple  qu’elle 
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eft  contagieufe  ; mais  l’expérience  ne  m’en  a encore 
rien  fait  connoitre. 

Nature  ’Caufes  de  la  Maladie. 

XV.  Le  charbon  n’eft  fufeeptible  de  fe  terminer 
d’aucune  façon  que  par  la  gangrène.  Il  n’y  a point 
d’exemple  de  fuppuration  de  cette  tumeur , c’eft-à- 
dire , par  une  colle&iou  purulente , ni  qu’elle  puiffe 
être  conduite  à réfolution  par  aucun  moyen.  Elle 
eft  organifée  de  façon  que  le  principe  vital  des  par- 
ties engorgées  , eft  bientôt  étouffé  fous  l’excès  d’en- 
gorgement, d’où  il  réfulte  toujours  une  efearre 
feche,  femblable  à celle  qu’on  feroit  avec  un  fer 
chaud  ou  un  charbon  ardent. 

XVI.  La  gangrène  ne  peut  être  qu’avantageufe, 
par  elle  tout  principe  d’irritation  eft  détruit  ; avec 
la  perte  de  la  fenftbilité  tous  les  accidens  ceflèiit  (g), 

(g)  Ce  phénomène  a fourni  aux  Praticiens  éclairés  des  con- 
féqucnces  qui  enrichiflent  la  pratique  chirurgicale  d’un  pro- 
cédé dont  l’utilité  eft  démontrée  dans  les  engorgemens  qui 
dépendent  d’une  irritation  permanente  dans  une  partie  fen- 
liblej  il  conliftc  à détruire  dans  le  point  affeété  la  fenfibilité 
& l’irritabilité  de  la  partie  fouffrante.  L’irritation  n’ayant 
plus  lieu,  les  fluides  reprennent  bientôt  leur  cours  & les  ac- 
cidens ceiïent.  On  connoît  les  fuccès  qu’on  a obtenu  plu- 
fieurs  fois  de  l’application  du  feu,  de  l’huile  bouillante,  &c. 
fur  la  piquure  des  tendons  & des  nerfs , ou  de  toute  autre 
partie  d’une  fenftbilité  extrême.  La  torréfaélion  des  chairs 
vives  & fenlibles  fait  non-feulement  cefler  les  accidens  cau- 
fées  par  une  irritation  vive  dans  une  partie , mais  encore, 
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il  ne  fubfille  plus  que  oeux  qui  dépendent  de  l’in- 
flammation expultrice  de  l’eicarre.  C’eft  ainli  que 
j’appelle  l’inflammation  qui  {urvient  dans  les  limites 
de  la  mortification,  & qui  doit,  au  moyen  de  la 
fuppuration , en  procurer  la  chute  -,  cette  inflamma- 
tion 11e  paroit  qu’après  que  l’inflammation  carbon- 
culeufe  elfc  détruite  par  la  gangrène. 

XVÏI.  Ce  que  quelques  auteurs  difent  de  la 
fuppurati.011  du  charbon  n’eft  qu’une  fable  , fruit 
de  leur  inexpérience  & de  leur  imagination  , qui 
trompe  les  jeunes  Praticiens  qui  11e  font  pas  en 
garde  contre  une  telle  erreur,  & qui  leur  fait  pren- 
dre le  change  fur  les  vrais  moyens  de  combattre 
cette  maladie.  Des  Auteurs  eftimables  d’ailleurs , 
& qui  font  parade  de  n’écrire  que  d’après  l’obfer- 
vation,  n’ônt  pas  fc;u  fe  garantir  de  cette  méprifc; 
c’elt  à regret  qu’on  voit  de  femblables  bévues  flétrir 
ainli  leur  favoir.  Ceux  qui  ont  eu  occafion  de  voir 
de  près  cette  maladie  ne  s’y  font  pas  trompés.  Lan - 

quand  elle  eft  fait  à temps,  elle  prévient  ccs  accidens,  en 
enlevant  à la  partie  l’a&ion  d’où  dépend  leur  développe- 
ment. Mr . Foubcrt , célébré  Chirurgien  de  Paris , a Couvent 
employé  ce  moyen  dans  le  panaris , accompagné  de  tous  les 
accidens  qui  rendent  cette  maladie  redoutable.  Un  trochif- 
que  efearotique  appliqué  fur  l’extrémité  d’un  des  teu  Ions  flé- 
chilfeurs,  qui  avoit  été  blcfle  , dans  le  temps  où  la  douleur, 
l’inflammation  & l'engorgement  de  la  main  & de  l’avant- 
bras  étoient  à leur  plus  haut  période  , loin  d’augmenter  ces 
accidens  les  diffipa  en  peu  de  temps.  Voy.  les  Ejpiis  de  Phy- 
jiologie  , les  Pathologie  &c.  par  M.  Fabre , page  il  2 & fuiv. 
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vent  Joubert , célébré  Chancelier  de  l’Univerfité  de 
Montpellier,  expofe fans' équivoque  ce  qu’il  entend 
par  la  fuppuration  de  cette  tumeur  (h).  ,,  La  ma- 
„ tiere  cil  trop  fcchc , dit-il , pour  que  lé  charbon 
„ vienne  à fuppuration,  mais  après  la  chute  de 
„ l’efcarre  Pulcere  refte  purulent  ; ce  pus , ajoute- 
„ t-il , n’eft  pas  formé  de  la  propre  matière  de  l’an- 
„thrax,  mais  des  humeurs  qui  l’accompagnent, 
„ car  celle-là  s’en  va  toute  en  efearre  (i-non  ce  qui 
„ s’eft  évaporé.  „ L’organifation  de  la  tumeur  eft 
trop  languilïànte , les  folides  trop  furchargés,  pour 
qu’il  puilTe  fe  faire  une  coclion  falutaire.  Jean  de - 
Vigo , célébré  Chirurgien  du  Pape  Jules- II  , qui 
écrivoit  dans  le  quinzième  fiécle  , réfute  également 
fes  prédécelfeurs  , qui  preferivoient  des  remedes 
pour  hâter  la  maturité  du  charbon  (i),  qui  fe  ter- 
mine toujours  par  la  mortification.  Chalmette,  dans 
fon  Enchiridion  , remarque  aulîi  que  cette  tumeur 
ne  fuppure  jamais , mais  qu’étant  brûlée  par  la 
chaleur,  c’ell:  fon  cxprclîion  , elle  rend  & vomit  un 
morceau  de  chair  morte  , après  la  chute  duquel  il 
refte  un  ulcéré  creux  & purulent.  C’eft  ainfi  que 
fe  font  exprimés  tous  les  Aütcurs  qui  ont  écrit  fur 
le  charbon  d’après  l’obfervation  & la  pratique.  Des 
citations  plus  nombreufes,  qu’il  me  feroit  facile  de 
recueillir , furchargeroicnt  mon  ouvrage  fans  le 

(h)  Voy.  les  remarques  de  cet  illuflre  Médecin  fur  la  Chi- 
rurgie de  Gui  Je  Chuuliac. 

(i)  Chir.  fol.  2Ç.  Ed.  in  4°.  1525. 
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rendre  plus  inftrudif:  fi  je  n’avois  à parler  que 
dans  le  lycée  où  je  dois  être  jugé  j’en,  aurois  déjà 
trop  dit. 

XVIII.  Le  fiége  de  la  pullule  maligne  efl:  la 
peau  & le  corps  graiffeux  ; il  ell  rare  que  la  gan- 
grené (e  porte  jufqu’aux  mufcles,  & quand  cela 
arrive  , elle  ne  va  pas  ordinairement  bien  loin. 
Lorfqu’on  incife  la  peau  mortifiée,  on  lui  trouve 
beaucoup  d’épailïèur  & de  confiftance , & l’on  ren- 
contre au-deflbus  le  corps  grailfeux,  d’une  couleur 
grife  foncée,  qui  eft  élevé  & dilaté  par  de  l’air  & 
par  une  humeur  vifqueufe  qui  s’oppofe  à fon  dé- 
gagement. J’ai  vu  la  gangrène  du  corps  graiffeux 
s’enfoncer  dans  les  interltices  des  mufcles,  & lors 
de  la  fuppuration , fe  détacher  par  lambeaux  confi- 
dérables,  ce  qui  lailfoit  les  mufcles  défunis,  comme 
s’ils  avoient  été  dilféqués. 

XIX.  Les  caufes  du  charbon  de  la  Bourgogne 
ne  font  pas  connues  toutes  encore  , quoiqu’on  grand 
nombre  elles  parodient  toutes  externes , leur  diffé- 
rence ne  dépend  que  de  celle  des  corps  dont  elles 
tirent  leur  origine.  C’elt  une  matière  irritante  & 
âcre , qui , une  fois  fixée  à la  peau  y établit  un 
point  d’irritation , vers  lequel  il  fe  fait  un  abord 
continuel  d’humeurs,  qui  forme  bientôt  un  noyau 
inflammatoire  d’un  caractère  particulier.  L’engor- 
gement devient  excefîif,  au  point  de  boucher  en^ 
fièrement  la  cavité  des  vailfeaux,  & de  former  une 
obltrudion  parfaite. 
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XX.  La  puftule  maligne  n’aîFe&e  ordinaire- 
ment que  les  parties  du  corps  que  l’on  porte  habi- 
tuellement découverte  , comme  le  vilàge  , le  cou  , 
les  mains  > les  épaules  & la  gorge  chez  les  femmes, 
les  bras,  les  pieds,  les  jambes  chez  les  ouvriers 
que  leurs  travaux  obligent  à porter  ces  parties  dé- 
couvertes. Je  n’ai  jamais  vu  les  cuilfes,  le  dos, 
le  ventre,  ni  le  cuir  chevelu  en  être  attaqués,  mais 
très-communément  les  joues  , les  paupières,  le  def- 
fous  de  la  mâchoire.  Cette  remarque  fcmble  dé- 
figner  que  la  caufe  occasionnelle  de  cette  tumeur  elfe 
toujours  externe.  M.  Fournier  paroit  foupçonner 
qu’elle  dépend  de  la  piquure  ue  quelqu’infetfte  qu’oil 
ne  connoît  pas  encore  , & qui , dit-il , occafionne- 
roit  à-peu-près  les  mêmes  effets  que  la  piquure  du 
fcorpion  (k).  On  allure  que  M.  Muret  très-favant 
Chirurgien  de  Dijon , a adopté  la  même  idée  dans 
un  mémoire  non  encore  imprimée , fur  la  puftule 
maligne  (1  ).  Je  crois  avec  ces  auteurs  que  la 

( k ) Le  parallèle  ne  fetnble  guère  admiffible  ; il  l’on  en  croit 
M.  de  Sauvage , dans  fa  thefe  fur  les  animaux  venimeux  de 
la  France,  la  piquure  du  fcorpion  n’eft  fuivic  d’aucun  ac- 
cident. 

(1)  Voici  le  précis  qu’on  en  trouve  dans  fort  cloge,  fait  par 
M.  Maret  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  de  Dijon. 

„ Les  premiers  accidens  de  cette  maladie  lui  donnent  l’ap- 
,,  parence  d’une  piquure  d’infeéfce  , ce  qui  a engagé  le  peuple 
»,  à-la  nommer  fuce  maligne.  On  ne  l’obferve  jamais  que 
,,  fur  des  parties  découvertes , & elle  attaque  principalement 
„ ceux  qui  font  employés  à la  garde  des  bêtes  à laine  & à 
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piquure  des  infe&es  elt  le  plus  fouvent  la  caufe  du 
charbon  , j’en  ai  des  preuves  non  équivoques  ; 
mais  je  ne  penfe  pas  comme  eux , qu’il  n’y  ait 
qu’une  efpece  d’infede  qui  Toit  dans  le  cas  de  pro- 
duire cet  effet.  J’ai  vu  un  grand  nombre  de  char- 
bons provenans  de  piquures  d’infectes  de  différen- 
tes efpeces  ; l’abeille  n’elt  pas  même  exempte  du 
reproche  qu’on  pourrait  lui  Dire  à ce  fu jet  (m). 
Une  jeune  femme,  en  prennant  le  miel  des  abeilles, 
fut  piquée  au  cou  le  24  Février  1777  , il  fe  forma 
un  tubercule  peu  volumineux  mais  fenlible , qui 

„ cornes,  ceux  qui  les  traitent  dans  leurs  maladies,  ou  qui 
„ les  préparent  pour  en  expofer  la  chair  en  vente  , ceux  qui 
„ les  dépouillent,  en  manient  les  peaux  & les  laines  frai- 
„ ches.  La  réunion  de  ces  cireonftartces  a déterminé  Mr. 
„ Muret  à la  regarder  comme  étant  toujours  l'effet  d’une 
,,  caufe  externe  , & à foupqonner  qu'un  infecte  né  fnr  ces 
„ animaux,  ou  chargé  du  fuc  délétère  qu’il  y a puifé  , l’a 
„ dépofé  fur  la  partie  où  cette  tumeur  fe  manifeltoit.  v Oh 
peut  auffi  pour  plus  grande  cotinoiffancc  du  Mémoire  de 
M.  Maret  voir  ce  que  j’en  ai  cité  eu  divers  endroits  de  ma 
Réponfe  à M.  Chambon.  Kote  particulière  à la  fécondé  édition. 

(m)  On  lit  dans  Fabrice  de  Hilden , qu’un  jeune  homme  de 
Laufanne  eut  une  inflammation  violente  à la  face,  à la  fuite 
d’une  piquure  de  guêpe  , laquelle  inflammation  fe  termina 
bientêt  par  la  gangrène.  L’Auteur  fearifia  la  partie,  em- 
ploya l’égyptiac , purgea  fou  malade  avec  des  cholalugues, 
& le  guérit. 

Dans  le  même  temps  un  Bourgeois  de  Laufanne  ayant  été 
attaqué  du  même  mal  & par  la  même  caufe,  guérit,  mais 
avec  un  rcnverfement  de  la  paupière  de  l’œil  droit,  par  l’igno- 
rance de  ceux  qui  le  traitèrent.  Obf.  80.  cent.  4. 
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11e  prit  le  caratftere  carbonculeux  que  le  28 , & qui 
fit  un  ravage  conlidérable. 

XXI.  Il  y a des  endroits  dans  les  deux  Bour- 
gognes , où  cette  maladie  eft  endémique  plus  que 
dans  tout  le  relie  du  pays;  la  fituation  balle  du  fol, 
le  voifinagc  des  marais  femblent  en  être  la  caufe  : 
car  elle  eft  fréquente  dans  plusieurs  villages  des 
bords  de  la  Saône  & du  Doubs  , qui  font  expofés 
aux  inondations  de  ces  rivières  dans  le  temps  de  leur 
débordement.  La  maladie  fe  déclare  dans  ces  lieux 
ordinairement  après  les  grandes  chaleurs  de  l’été , 
peut-être  parce  qu’alors  les  humeurs  des  malheureux 
villageois , dépouillées  par  de  grandes  tranfpira- 
tions  , ont  un  cara&ere  d’épaiftilfement  & d’acri- 
monie qui  favorife  l’action  de  la  caufe  extérieure 
& occafionnelle.  Peut  - être  celle  - ci  dépend  elle- 
même,  en  grande  partie,  des  exhalaifons  délétères, 
que  les  grandes  chaleurs  ont  développées  & répan- 
dues. Cependant  on  n’a  jamais  vu  la  pullule  maligne 
attaquer  allez  de  monde  à la  fois  pour  qu’011  puifte 
dire  qu’elle  foit  qüelque  fois  épidémique,  (n) 

( 11  ) M.  Chawbon  Je  pere  avance  le  contraire , il  a vu  dans 
un  même  village , dix  , vingt  & trente  perfonnes  , de  tout 
âge , de  tout  fexe  &c.  en  être  attaquées  en  même  temps. 
Cela  eft  poffilile  puifque  M.  Ch.  l’aflure,  mais  cela  11c  s’eft 
jamais  vu  dans  nos  cantons.  M.  Ch.  l’cditeur  renchéri 
encore  fur  M.  fon  pere  , puifqu’il  a vu  jufqu’à  vingt  & 
trente  perfonnes,  dans  de  ■petits  villages , mourir  de  l’anthrax, 
dans  l’efpace  cinq  à fix  femaines.  (voy.  page  71,  à la  note) 
il  faut  le  croire  puifqu’il  le  dit,  mais  aufiï  on  peut  allurer 
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XXII.  La  contagion  eft  une  des  caufes  les  plus 
manifeftes  de  la  pultule  maligne.  Les  animaux 
morts  de  maladie,  ou  tués  après  de  grandes  fati- 
gues, communiquent  ce  mal  par  le  fimple  contacft. 
Les  bœufs  font  fujets  à une  maladie  qui  les  fait 
périr  fubitemçnt,  en  mangeant  ou  en  travaillant  ; 
cette  maladie  eft  une  efpece  de  charbon  intérieur, 
qui  attaque  les  boyaux,  le  foie,  la  ratte,  &c.  (o) 

Quand 

• 

qu'il  a vu  îles  ekofes  bien  extraordinaires  * & fur- tout  qu'il 
n’eft  pas  heureux, pour  le  traitement , ft,  comme  il  le  paroit, 
c’eil  lui  qui  en  étoit  chargé.  Note  ■particulière  à la  fécondé  édition. 

(o)  Prefque  toutes  les  maladies  épidémiques  des  beftiaux  les 
ne  périr  fubitement,  & toutes  impriment  à leurs  humeurs 
un  caraétere  contagieux;  il  eft  toujours  dangereux  de  tou- 
cher & de  manier  les  cadavres  des  ces  animaux  , quelle  que 
l'oit  la  maladie  qui  peut  les  avoir  fait  périr.  Qu’on  jette  les 
yeux  fur  l’hiftoire  des  differentes  épizooties  qui  ont  ravagé 
les  provinces  du  Royaume,  & l’on  verra  que  toutes  ont  été 
une  fource  de  contagion  pour  les  hommes  que  la  cupidité  ou 
le  befoin  ont  porté  à faire  ufage  de  la  chair  des  animaux 
qui  en  font  morts.  On  remarquera  que  les  maladies  qui  ont 
été  communiquées  par  le  contact  extérieur , font  des  inflam- 
mations gangreneufes , des  charbons  , qui  ont  fait  périr  bien 
des  perfonnes,  & en  ont  expofé  grand  nombre  d’autres  à un 
péril  éminent.  Ces  obfervations  font  bien  anciennes  , Vir- 
gile en  parle  dans  fes  Géorgiques  : 

Ncc  tondere  quidem  morbo , illuvieque  pèrrfa 
Vellera  , nec  telas  pojfunt  attingere  patres. 

Verîim  etiam  invifos Ji  quis  tentàrat  amicius , . .4. 

Ardentes  fabula , atque  immundus  olcntia  fuder 
Membra  fequebatur  ; nec  longo  deinde  moranti 
Tempore , coula  cl  os  artus  facer  ignis  e débat * f 
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Quand  la  maladie  donne  le  temps  de  fecourir  l’ani- 
mal, un  payfan  lui  porte  la  main  dans  le  fondement, 

Ce  que  M.  l’Abbe  Lille  a rendu  ainfi  dans  fa  belle  tra- 
duction : 

. . Malheur  au  mortel , qui  bravant  leurs  fouillures , 

Eût  ofé  revêtir  ces  dépouilles  impures  ! 

Soudain  fon  corps  baigné  par  d’immondes  humeurs v 

Se  couvroit  tout  entier  de  brûlantes  tumeurs  : 

Son  corps  fe  defféchoit , & fes  chairs  emfiammées 

Par  d’inviiibles  feux  périflbient  confumées. 

Lib.  iij. 

Les  maladies  occafionnées  par  l’ufage  intérieur  des  chairs 
défedueufes  ont  été  très-communément  des  fievres  putri- 
des , malignes  &c.  & très  - rarement  des  tumeurs  gangre- 
neufes.  Cette  remarque  fe  trouve  encore  appuyée  par  les 
obfervations  ralfemblées  par  M.  Paulet  dans  fes  recherches 
fur  les  maladies  épizootiques.  En  parcourant  les  extraits 
des  obfervations  de  divers  auteurs  qui  ont  décrit  des  mala- 
dies épizootiques,  contagieufes  pour  les  hommes  , recueillis 
dans  cet  ouvrage  , on  y voit  que  toutes  les  maladies  qui  ont 
été  communiquées  par  le  contad  font  des  maladies  exter- 
nes , & prefque  toujours  des  charbons  d’un  très  - mauvais 
caradere  , & quelquefois  mortels  5 tandis  que  celles  qui  ont 
paru  réfulter  de  l’ufage  intérieur  de  la  chair  des  animaux 
qui  avoient  fuccombés  à l’épizootie , ont  prefque  toujours 
eu  des  maladies  internes  des  différens  caraderes. 

Malgré  toute  l’analogie  qu’ont  ces  obfervations  avec  celles 
qui  ont  rapport  à notre  pullule  maligne , on  ne  fqauroit  en 
Conclure  que  les  charbons  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’ou- 
vrage de  M.  Paulet  foient  précifément  de  la  même  efpece 
que  le  notre:  ils  ont  plus  de  rapport  avec  le  charbon  du 
Languedoc  , qui  vient  fouvent  de  la  même  caufe , mais  qui 
eft  plus  véhément  dans  fes  fymptômes , & plus  fouvent  fu- 
ncile  dans  fa  terminaifon.  La  caufe  de  ces  deux  efpeces 
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pour  vuider  le  rectum  & y faire  une  cfpece  de  fai* 
gnée  locale.  Quelquefois  l’animal  guérit,  & le 
paylan  cil  enfuite  attaqué  de  la  pullule  maligne  à la 
main  ou  à l’avant-bras  ; d’autres  fois  il  échappe  au 
danger  auquel  il  s’ell  imprudemcnt  expofé.  Ce  zele 
du  payfan  pour  fon  bétail  eft  effréné  , aucun  dan- 
ger ne  peut  l’arrêter;  l’exemple  de  fon  voifin  , de 
fon  ami,  qui  ont  été  les  vidâmes  d’un  pareil  zele, 
ne  lui  fait  aucune  impriflîon.  Quand  fon  bœuf  eft 
malade,  il  ne  délibéré  pas,  fa  fauté  lui  eft  moins 
précieufë  qu’un  animal  qui  lui  coûte  de  l’argent. 
Quand  au  contraire  la  maladie  n’a  pas  lailfé  le  temps 
de  donner  du  fecours  à l’animal,  la  cupidité  du 
payfans  le  porte  à en  écorcher  le  cadavre  , pour  en 
vendre  la  dépouille  , & quelquefois  à dépécer  la 
chair  , pour  la  diftribuer  à vil  prix  dans  les  villages 
voifins  , où  l’on  ignore  qu’elle  eft  de  mauvaife  qua- 
lité. Ce  font  ordinairement  ceux  qui  enlevent  la 
peau  & qui  mettent  la  viande  en  picce , qui  font 
attaqués  du  charbon , tandis  que  ceux  qui  en  ont 


d’anthrax  eft  femblable  à une  de  celles  de  notre  puftule  , à 
la  différence  que  dans  les  épizooties  dont  il  eft  queftioii  dans 
le  recueil  de  M.  Paulct , le  ferment  morbifique , étant  ou 
plus  acre  ou  plus  contagieux  , il  caufe  plus  fouvent  des  ma- 
ladies lorfqu’il  s’eft  introduit  dans  le  corps  par  la  voie  de 
la  digeftion.  Ces  remarques  font  le  réfultat  des  ehfcrva- 
tions  de  M.  Uertin  Correfpondant  de  l’Académie  Rovale  de 
Chirurgie,  à la  Guadaloupe,  de  M.  Çhuigbrune , du  curé 
deMendes,  dans  le  Gevandan  , deM.  Loris , Chirurgien  de 
la  ville  de  Joffelin  &c. 
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mangés  n’en  éprouve  ordinairement  aucune  incom- 
modité. Il  n’y  a perfonne  qui  ne  connoifle  des 
exemples  de  ce  que  j’avance  dans  ce  paragraphe  ; il 
lie  fera  cependant  pas  inutile  d’en  remettre  quel- 
ques uns  fous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

XXIII.  Dans  le  mois  de  Janvier  177 f,  un 
homme  fexagénaire  porta  fa  main  dans  le  fonde- 
ment d’une  vache  malade,  & lui  donna  tous  les 
autres  foins  qu’il  crut  que  fon  mal  exigeoiti  fes 
foins  furent  infruélueux , & fa  vache  périt.  Il  étoit 
déjà  confolé  de  cette  perte , huit  jours  après , & 
dans  la  plus  parfaite' fécurité  fur  le  danger  auquel 
il  s’étoit  expofé,  lorfqu’il  parut  tout  - d’un- coup 
trois  charbons, jà  la  face  interne  de  l’avant -bras  , 
qui  occafionnerent  une  gangrène  énorme  dans  cette 
partie.  Une  diffenterie  , d’un  très-mauvais  cara&e- 
re , fe  déclara  lorfque  la  pullule  maligne  étoit  dans 
le  temps  de  fa  plus  grande  activité , la  fievre  fût 
Continue,  & fon  état  me  parut  des  plus  dangereux. 
Il  s’en  tira  cependant , grâce  aux  forces  de  la  na- 
ture , & peut-être  un  peu  aux  foins  allidus  que  je 
lui  donnai.  Les  tégumens  & prefque  toute  la  pre- 
mière couche  des  mufcles  fléchiifeurs  de  la  main  , 
qui  font  couchés  le  long  de  l’avant  - bras , furent 
emportés  par  la  gangrène.  Je  pourrais  citer  un 
grand  nombre  de  faits  femblables  pour  prouver  que 
ce  genre  de  contagion  efl  extrêmement  à redouter; 
mais  ils  font  fi  communs  & fi  connus,  qu’il  femble 
cjuil  ne  doit  relier  aucun  doute  à ce  fiijet, 
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XXIV.  Il  y a cinq  à fix  ans , qu’après  avoir 
dépouillé  un  bœuf,  more  en  revenant  du  travail  * 
un  payfan  eut  deux  charbons  à l’avant- bras  , qui 
le  mirent  dans  le  plus  grand  danger , à raifon  de 
la  grande  enflure  qui  s’étendoit  fur  tout  un  côté 
de  la  poitrine.  Une  femme  qui  aidait  ce  payfan 
dans  fon  opération , fe  lailla  tomber  un  morceau 
de  rouelle  fur  le  pied  droit,  & fut  bleifée  par  une 
efquille  fur  le  gros  orteil.  Dès  le  lendemain  elle 
fut  attaquée  de  la  pullule  maligne  , qui  fit  tomber 
en  mortification  toute  la  partie  fupérieure  du  pied* 
La  viande  de  ce  bœuf  fut  toute  vendue  , & ellè 
fut  mangée  par  beaucoup  de  monde , perfonne  ne 
la  trouve  mauvaife  , ni  n’en  fut  incommodé.  Ces 
exemples  ne  font  pas  rares  , & cependant  ils  n’ont 
pas  fait  l’impreflion  qu’il  femble  qu’ils  auroient  dû 
faire.  Il  feroit  à fouhaiter  que  l’on  puiife  les  faire 
connoître  tous  , principalement  aux  perfonnes  que 
leur  fituation  ou  leur  état  expofe  au  danger  de 
cette  contagion. 

Avant  d’avoir  aucun  titre  dans  l’art  de  guérir  * 
il  y a dix- neuf  ou  vingt  ans  , je  me  trouvai  dans 
un  village  de  Franche-Comté  , dans  le  tems  de  la 
fête  du  lieu  , environ  vers  le  dix  du  mois  d’Aoiitj 
le  boucher  préparoit  beaucoup  de  viande.  Après 
avoir  tué  plufieurs  bêtes , il  fut  fubitement  attaqué 
de  la  pullule  maligne  fous  la  mâchoire  inférieure  j 
la  tète  , le  cou  & la  poitrine  s’enflerent  prodigieu- 
fement , malgré  les  foins  que  lui  donna  le  Chirurgien 
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du  lieu.  Dans  le  temps  où  les  accidens  étoient  à 
leur  plus  haut  période  , cet  infortuné  fe  fentit  en- 
core alTez  de  courage  pour  fe  faire  conduire  dans 
une  charrette , à deux  lieues  de  fon  village  , chez 
un  guéri  fleur  de  charbon,  où  il  mourut,  le  cin- 
quième jour  de  fi  maladie  , d’une  grangrène  pref- 
qu’univerfelle.  Le  frere  de  ce  boucher,  qui  lui 
avoit  aidé  à dépecer  fes  viandes , fut  aulfi  attaqué 
du  même  mal  , à la  partie  inférieure  de  la  joue 
gauche  , mais  deux  jours  plus  tard.  Il  fe  tira  d’af- 
faire par  les  foins  du  Chirurgien  du  lieu.  Les  ani- 
maux qui  avoient  communiqué  cette  maladie  avoient 
paru  bien  portans  , ils  ctoient  feulement  fatigués 
pour  être  venus,  pendant  la  forte  chaleur  , d’une 
foire  de  fept  à huit  lieues.  La  viande  en  fut  mangé 
dans  le  village,  & malgré  les  inquiétudes  que  cet 
événement  donna,  perfonne,  n’en  éprouva  la  plus 
légère  indifpofitibn. 

On  lit,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences,  année  1767,  & dans  les  Opufculcs  de 
Chirurgie  de  M.  Morand , l’hiftoire  de  deux  bou- 
chers de  l’hôtel  Royal  des  invalides,  qui  furent  at- 
taqués, l’un  le  lendemain,  & l’autre  le  fécond 
jour , de  ce  qu’ils  eurent  tué  & découpé  deux  bœufs, 
pour  l’ufage  de  la  maifon  , chacun  d’une  inflamma- 
tion gangreneufe  à la  face , avec  très-grande  enflure, 
ce  qui  les  mit  tous  les  deux  dans  le  plus  grand 
'danger.  Cependant , les  deux  bœuf  parurent  par- 
faitement fains , on  les  foupçonna  feulement  d'être 
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fatigués.  La  defcription  de  cette  maladie  , faite 
par  M.  Morand , annonce  qu’elle  avoit  beaucoup 
d’analogie  avec  notre  pullule  maligne , & l’on  11e 
fçauroit  douter  que  ces  deux  bouchers,  de  même 
que  ceux  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  n’ayent  été 
infedtés  par  les  animaux  dont  ils  avoient  manié  la 
chair.  Cependant , cette  viande  fut  mangée  dans 
l’hôtel  des  Invalides  ; tout  le  monde  la  trouva  bonne 
& petfonne  n’en  fut  incommodé. 

A l’occallon  de  cette  obfervation,  lue  à l’Acadé- 
mie des  Sciences  , par  M.  Morand , M.  Duhamel 
communiqua  celle  dont  voici  le  détail. 

,,  En  17^7  , il  arriva  chez  un  aubergine  à Pi- 
„thivers,  en  Gâtinois,  un  troupeau  de  boeufs  qui 
J,  venoient  du  Limofin,  & que  l’on  conduifoit  à 
33  Paris.  Un  des  plus  beaux  pelant  à-peu-près  huit 
„ cent  livres,  ne  pouvant  fuivre  les  autres,  les 
3,  toucheurs  confulterent  les  marchands  & des  bou- 
,,  chers,  qui  tous  jugèrent  qu’il  étoit  impolfible 
„ que  ce  bœuffuive  la  bande  , & qu’il  étoit  attaqué 
3,  d’une  maladie,  qu’ils  appellent  mal  à butin.  Sur- 
le-champ  il  fut  vendu  à un  boucher,  qui  envoya 
33  fon  garçon  pour  le  tuer  & l’habiller.  Ce  garçon 
33  tua  le  bœuf  dans  l’auberge  même  & le  coupa  par 
3,  morceaux  : ayant  mis  fon  couteau  dans  fa  bouche 
,3  pendant  quelques  momens  de  fon  opération,  quel- 
„ ques  heures  après,  fa  langue  s’épaiifit,  il  fentit 
,3  un  ferrement  de  poitrine  , avec  difficulté  de  refpi- 
J.  rcr } fon  corps  fe  couvrit  de  pullules  noirâtres. 
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„ & il  mourut  le  quatrième  jour  d’une  gangrène 
„ générale.  „ 

„ L’aubergifte  ayant  été  piqué  au  milieu  de  la 
„ paume  de  la  main  gauche,  par  un  os  du  même 
„bœuf,  au  bout  de  quelques  heures,  il  s’éleva  une 
„ tumeur  livide  , à l’endroit  piqué , le  bras  tomba 
„ en  fphaçèle  & il  mourut  au  bout  de  fept  jours. 
„Sa  femme  reçut  du  fang  de  cet  animal  fur  la  par- 
ade externe  de  lagmain,  elle  devint  enflammée  & 
„ fort  tendue, #il  s’y  déclara  une  tumeur  dont  elle 
j,  eut  peine  à guérir.  La  fervante  de  l’auberge  ayant 
„ paflè  fous  la  freflure  du  bœuf  qu’011  venoit  de 
„ fufpendre  toute  chaude,  en  reçut  quelques  gout- 
„ tes  de  fang  fur  la  joue  droite;  il  lui  fur  vint  une 
„ grande  inflammation  , avec  enflure  conlidérable  , 
„ qui  fe  termina  par  une  tumeur  noire.  Cette  fille 
„ eit  guérie,  mais  elle  e(l  reifée  défigurée.  „ 

„ Voilà , ajoute  M.  Duhamel , les  terribles  effets 
„ de  l’activité  de  cette  contagion  ; cependant  toute 
„ la  viande  du  bœuf  fut  vendue  , principalement 
„ en  bonnes  maifons  ; plus  de  cent  perfonnes  en 
„ ont  mangé , rôtie  ou  bouillie  , elle  étoit  fort 
,,  bonne , & perfonné , n’en  a reffenti  la  plus  légère 
,,  incommodité. ,, 

Mon  mémoire  étoit  déjà  au  concours,  lorfque 
M.  Coillot , Docteur  en  médecine  & Chirurgien  à 
Montbozon,  en  Franche-Comté  , me  communiqua 
quelques  obfervations  fur  la  puftule  maligne  , dont 
plufieurs  font  véritablement  intéreflantes. 
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On  y trouve  un  fait  prefqu’aulfi  ctonnant  que 
celui  dont  parle  M.  Duhamel.  Deux  freres  , une 
fœure,  & une  autre  femme  du  village  de  Befnans , 
furent  très-promptement  attaqués  du  charbon  ma- 
lin, après  avoir  dépouillé  une  vache  morte  de  cette 
maladie  ; ils  furent  tous  très  en  danger , mais  aucun 
n’etl  péri.  Un  troifieme  frere , nouvellement  retiré 
du  fervice,  dans  le  Corps  des  Gardes- Françoifes , 
ne  craignit  pas  de  faire  ufage  la  viande  de  cette 
vache,  il  s’en  prépara  un  poifon  qui  le  fit  périr 
avec  une  promptitude  étonnante,  â avec  des  fiym- 
ptômes  qui  annonçoient  qu’il  étoit  attaqué  d’une 
violente  inflammation  à l’eftomac. 

Un  homme  ayant  dépouillé  un  loup,  trouvé 
mort  fur  le  bord  d’un  ruiffeau , fut  attaqué , dans 
la  journée , du  charbon  fur  la  joue  gauche. 

Un  autre  s’eit  inoculé  cette  maladie  avec  le 
fang  d’un  cheval  , par  une  très-légere  blelfure  qu’il 
fefitau  poignoit  en  phlébotomifant  l'animal.  Cet 
homme  n’étoit  pas  encore  guéri  au  mois  de  Janvier 
1780,  lorfque  M.  Coillot  m’envoya  fies  obferva- 
tions. 

Ces  exemples  très-communs  offrent  un  phéno- 
mène, qui,  quoique  confirmatif  de  ce  qu’a  obfervé 
M.  Fournier  à .Montpellier  ou  le  charbon  malin 
eff  très-fréquent , ne  cadre  cependant  pas  entière- 
ment avec  les  obfervations  de  ce  Médecin.  En 
Languedoc  , c’eff  le  plus  fou  vent  l’ufige  intérieur 
de  la  viande  de  mouton , mort  de  la  maladie  qu’on 
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appelle  la  Clavelée  , on  tué  dans  le  temps  de  la 
maladie , qui  occafionne  le  charbon  ; en  Bourgogne 
au  contraire,  de  même  que  dans  les  Provinces  voi- 
fines  , c’elt  le  fimple  contact  extérieur  du  fang,  de 
la  chair  des  animaux , du  bœuf  principalement , 
qui  occafionne  la  pullule  maligne  (o).  Je  puis  alfii- 
rer  avoir  vu  bien  des  fois  le  même  fait , & il  a 
conftamment  offert  le  même  phénomène.  L’ulage 
intérieur  de  la,  viande  n’a  caufé  aucun  accident  , 
tandis  qu’extérieurement  le  fang  de  ces  animaux 
occafionne  la  pullule  maligne  ; ce  qui  a lieu  plutôt 
encore,  11  ceux  qui  le  manient,  fe  font  , ou  s’ils 
ont  déjà  quelques  égratignures.  L’obfervation  du 
Garde  - Franqoife  n’infirme  pas  ce  que  je  dis  ici , 
la  vache  dont  il  a mangé  de  la  chair  étant  morte 
de  la  pullule  maligne  (p). 

( 0 ) Bord  rapporte  , dans  fes  obfervatîons , qu’il  y a une 
efpece  de  charbon  fréquent  dans  la  ville  de  Rochecourbe 
près  Caftres , qui  étouffe  le  malade  s’il  ne  demeure  neuf 
jours  & neuf  nuits  fans  dormir.  C’eft  pourquoi  fes  parons 
& fes  amis  viennent  le  voir,  paifent  les  nuits  près  de  lui 
à faire  bonne  chere  & à danfer.  Cependant , ajoute  l’Au- 
teur, on  fait  des  fcarifications  autour  du  charbon  , on  y 
applique  des  ventoufes  , & finalement  on  le  guérit  avec 
du  bafilicum  j on  fe  fort  aufli  d’inftrumens  de  mufique , 
dans  l’opinion  qu’ils  fervent  à la  guérifon  du  malade. 

Bord  attribue  la  caufe  de  ce  charbon  endémique  aux 
laines  des  moutons  qui  font  morts  de  la  pefle  ; car  , comme 
notre  pullule  maligne,  il  ne  vient  qu’aux  parties  du  corps 
que  l’on  porte  habituellement  découvertes. 

;"p)  Le  plus  grand  nombre  des  poifons  animaux  agifient  de 
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XXV.  Il  y a encore  une  autre  efpece  de  con- 
tagion , qui  contribue  à répandre  le  venin  de  la 
pullule  maligne  ; c’elt  celle  à laquelle  font  expofees 
les  perfonnes  qui  donnent  leurs  foins  à ceux  qui  en 
font  attaqués.  Je  comtois  plulieurs  exemples  de 
cette  contagion  i j’en  rapporterai  un  qui  eft  remar- 
quable. 

En  1765,  dans  le  mois  d’Août,  un  laboureur 
crut  avoir  été  pique  par  un  infecte , une  pullule 
maligne  ne  tarda  pas  a fe  montrer  à la  paupière , 
avec  une  enflure  énorme  de  toute  la  tète  & du  cou. 
Sa  femme  lui  perça  , avec  une  épingle  , les  petites 
véficules  qui  couvroient  la  pullule , & avec  les 
doigts  imprégnés  de  la  férolité  qui  enfuintoit,  elle 
elfuyoit  les  larmes  qu’elle  lailfoit  échapper.  Envi- 
ron deux  heures  après  qu’elle  eut  rendu  cet  offi- 
cieux fervice  à fon  mari,  elle  s’appcrçut  d’une  tu- 
meur à la  joue , qui  fit  un  progrès  étonnant  dans 

cette  manière:  lorfqu’ils  pénétrent  le  tiflu  de  nos  parties 
par  une  voie  extérieure  , ils  caufent  les  accidens  les  plus 
graves , tandis  qu’avalés  & fournis  à l’action  de  l’eftomac  , 
ils  perdent  toute  leur  propriété  nuifiblc  & ne  caufent  aucun 
accident.  Le  vçnin  de  la  vipere  en  fournit  un  exemple 
remarquable.  L’arraignée  peut  être  avalée  impunément  j 
Réauntur , Lifter  , Cardan  en  fourniflent  des  exemples, 
mais  il  n’en  e!t  pas  de  même  de  la  morfure  de  cet  infeéte. 
Un  homme  mordu  au  cou  par  une  arraignée  , y fentit  d’abord 
de  la  demangeaifon , l’inflammation  fuccéda,  & l’enflure 
gagna  la  poitrine  ; le  malade  mourut  le  fixieme  jour.  Voy, 
les  remarques  de  M.  Cafte , à la  fuite  du  traité  de  la  vipere  de 
Mead , o*  les  épbéinérides  d' Allemagne  , un , IV, 
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peu  d’heures.  Ces  deux  malades  furent  guéris  à 
l’hôpital  de  Dole , par  les  foins  efficaces  qu’ils  y 
trouvèrent.  L’un  & l’autre  font  reliés  défigurés. 

XXVI.  Plufieurs  caufes , comme  l’on  voit , 
concourent  à répandre  & à communiquer  le  venin 
ou  la  matière  irritante , que  je  regarde  comme  l’uni- 
que caufe  occasionnelle  , & le  levain  de  la  puftule 
maligne.  La  difpofition  marécageufe  & humide  du 
lieu  que  l’on  habite  , ou  dans  lequel  on  eft  obligé 
de  féjourner  quelque  temps  ; les  exhalaifons  de  la 
terre  après  les  grandes  chaleurs , la  piquure  des  in- 
feétes  , l’attouchement  de  la  chair  & du  fang  des 
animaux  morts  de  maladie,  ou  tués  après  de  gran- 
des fatigues  ; enfin  la  contagion  à laquelle  font  ex- 
pofées  les  perfonnes  qui  panfent  & foignent  celles 
qui  font  affc&ées  de  la  maladie  dont  il  eft  queftion  , 
font  autant  de  caufes  avérées  & reconnues  par  l’ex- 
périence & l’obfervation , capables  de  nous  tranf- 
mettre  ce  poifon.  Si  je  n’ai  pas  fait  mention  de 
plufieurs  autres  caufes  du  charbon  , dont  les  auteurs 
ont  parlé  , c’eft  que  1 °.  notre  charbon  n’eft  pas  le 
même  que  celui  duquel  ces  auteurs  ont  écrit. 
2°.  Que  je  ne  me  fuis  attaché  qu’aux  caufes  éviden- 
tes & fur  lefquelles  on  ne  fçauroit  avoir  de  doute. 
Où  des  connoiflances  certaines  me  manquent,  j’aime 
mieux  m’arrêter  que  de  m’égarer,  en  faifant  des 
conje&ures  ; il  eft  plus  facile  d’ajouter  à l’art  que  de 
renverfer  des  erreurs  , quand  par  malheur  elles 
viennent  à être  accréditées. 
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XXVIL  II  paroit  par  ce  qui  vient  d’être  dit 
que  la  caufe  de  la  pullule  maligne  ell  toujours  ex- 
terne , que  fes  différences  ne  font  que  dans  celles 
des  agens  extérieurs,  qui  la  dépofent  fur  la  partie 
où  elle  occafionne  la  pullule.  Mais  quel  elfc  le  en- 
raétere  particulier  de  ce  levain  extérieur  ? De  quel 
corps  dans  la  nature  émane-t-il  ? Quelles  font  les 
ci r confiances  qui  peuvent  s’oppofer  à fon  dévelop- 
pement, ou  le  favoriferi'  C’cfl  ce  que  l’on  ignore 
encore  , & ce  fur  quoi  il  cil  bien  difficile  d’acqué- 
rir des  lumières  bien  certaines.  Nous  ne  connoif- 
fons  que  les  effets  que  ce  levain  produit.  L’engor- 
gement qu’il  occafionne  tient  un  milieu  entre  l'en- 
gorgement inflammatoire  & l’engorgement  lympha- 
tique j il  oiire  une  élaliicicé  qui  le  rapproche  de 
l'engorgement  emphyfémateux.  Les  fucs  en  llag- 
nation  acquièrent,  par  l’organifation  particulière 
de  cette  tumeur  , un  caractère  de  dépravation  ca- 
pable d’éteindre  l’action  organique  des  folides  en- 
gorgés. M.  Quefnxy  a remarqué  judicieufement , 
qu’il  y a des  fubltances  qui  caufènt  l’inflammation 
en  fe  fixant  fur  une  partie  , & qu’il  y en  a d'autres 
qui  commencent  par  éteindre  l’action  des  vaiflêaux, 
& caufent  une  efpecc  particulière  de  gangrène.  Les 
folides  tendus  avec  excès  perdent  tout -d’un  - coup 
leur  puiffance  ofciîlatoirc,  & biffent  les  liqueurs  qui 
les  furchnrgent,  dans  un  rçpos  total,  en  y tombant 
avec  elles. 
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XXVIII.  Comment  cette  caufe  extérieure  fi 
puiflànte  & fi  nuifible,  agit- elle  pour  caufer  tant 
de  défordrcs  ? Pénetre-t-elle  julque  dans  le  torrent 
de  la  circulation,  & infecte- 1- elle  le  fang,  ou  n’a- 
git- elle  que  lur  la  partie  fur  laquelle  elle  elt  dépo- 
féc?  Cette  qucftion  n’ell  pas  facile  à bien  réfoudre. 
En  expofant  mes  idées,  je  le  fais  fans  prétention, 
je  ne  cherche  à entraîner  le  fuffrage  de  perfonne; 
en  fait  de  théorie,  chacun  peut  penfer  comme  il 
veut  dès  que  lès  idées  ne  peuvent  point  avoir1  d’in- 
fluence nuifible  dans  la  pratique. 

11  me  femble  que  tous  les  accidens  de  la  pullule 
maligne  dépendent  de  l’irritation  qu’éprouvent  les 
nerfs  de  la  partie  affectée.  Cette  irritation  com- 
mence dès  que  fa  matière  venimeufe  elt  dépofée  fur 
la  peau  , 8c  qu’elle  s’ell  infinuée  entre  fes  houpes 
nerveufesi  alors  les  nerfs  s’éveillent,  fe  tendent , 
ils  acquièrent  une  activité  différente  de  la  leur  pro- 
pre, & qui  en  elt  indépendante  : ii  femble  qu’ils 
foyent  fournis  à une  nouvelle  organifation.  Chaque 
genre  d’irritation  imprime  à l’engorgement  qu’il 
détermine  un  caractère  différent.  Combien , par 
exemple  , le  phlegmon  & le  furoncle  ne  diffèrent- 
ils  pas , foit  dans  leur  forme  , foit  dans  leur  mar- 
che, foit  enfin  dans  leur  terminaifon  ! Ne  voyons-^ 
nous  pas  tous  les  jours  une  différence  marquée  entre 
les  tumeurs  de  la  même  efpece  ? L’ércfipele  clt-il 
jamais  le  même  chez  deux  différentes  perfonnes  '< 
Cette  irritation  primitive  attire  les  humeurs  à fa 
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façon  , & caufe  l’engorgement  ; c’eft  de  ce  point 
primitif  qu’il  part  une  eftteuve  irritante  qui  fe  répand 
continuellement,  & qui , par  une  fucceifion  d’ac- 
tion  , occasionne  ces  engorgemens  énormes  qui  ac- 
compagnent la  pultule  maligne. 

XXIX.  La  propriété  particulière  de  ce  genre 
d’irritation  eft  de  produire  un  effet  tout  different 
de  celui  de  tous  les  autres  genres  , qui  femblent 
augmenter  l’aétion  des  nerfs,  tandis  que  celui  - ci 
fernble  au  contraire  leur  imprimer  une  action  dif- 
férente en  éteignant  leur  action  naturelle.  La  foi- 
blelfe,  les  anxiétés,  la  langueur  qu’éprouve  le  ma- 
lade, la  lenteur  de  la  circulation,  tout  annonce 
l’action  défaillante  de  la  vie.  Si  quelquefois  la  na- 
ture fernble  faire  quelques  efforts  pour  fortir  de 
cet  engourdiffement  & terraffer  fon  ennemi , li  le 
pouls  fernble  s’élever  & la  frevre  paroitre , cela  11e 
dure  pas  ordinairement  bien  long- temps,  cepen- 
dant, fous  cette  inertie  apparente , elle  travaille  & 
mine  fourdement  cet  ennemi  ii  redoutable  , & il 
elt  rare  qu’elle  n’en  vienne  pas  à bout. 

XXX.  Tels  font  les  phénomènes  Etiologiques 
que  préfente  la  pullule  maligne  , tels  font  aulii  ,• 
à peu-près , ceux  qui  réfultent  de  la  morfure  de  la 
vipere , & quelquefois  de  fimple  piquures  , qui  ne 
font  point  réputées  venimeufes  (q).  Ce  qui  fernble 

(q)  J’ai  vu  des  accidens  femblablcs  à ceux  qui  fuivent  la 
morfure  de  la  vipere  , furvenir , après  une  piquure  Faite 
par  une  arrête  de  perche.  La  perfonne  étoit  un  homme 
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annoncer  que  tous  les  accidens  ne  dépendent  que 
de  l’irritation  locale , qui  fe  propage  à tout  le  fyltè- 
me  nerveux  , par  une  efpece  de  communication 
fympatique.  Les  auteurs  font  remplis  d’obferva- 
tions  , & la  pratique  en  fournit  tous  les  jours  qui 
prouvent  qu’il  n’eft  pas  néceflàire  qu’un  venin  pafle 
dans  le  fang  pour  caufer  beaucoup  de  défordre.  M. 
Fouteau , célébré  Chirurgien  de  Lyon  , rapporte 
avoir  vu  trois  Chirurgiens  de  l’Hôtel- Dieu  de  cette 
ville , qui  ont  eu  des  maux  de  doigts  très-fàcheux, 
accompagnés  de  dépôts  fous  l’aiifèlle , à la  fuite  de 
piquures  faites  par  des  inttrumens  tranchans  , & 

fort,  robnfte  & jeune;  il  fut  piqué  au  doigt  index.  La 
main,  l’avant-bras,  le  bras  , & tout  un  coté  de  la  poitrine 
furent  fucceffivement  faifis  d’un  engorgement  prodigieux  , 
avec  foiblelfe  de  tout  le  corps , des  anxiétés  , du  vomiflfe- 
ment  des  défaillances , & cependant  avec  très-peu  de  fievre. 
Les  cataplafmes , les  fomentations  émollientes  , les  faignées, 
une  diette  rafraichiflante  furent  mis  en  ufage  dès  le  prin- 
cipe des  accidens  fans  aucun  fuccès.  Le  bras  étoit  menacé 
delà  gangrène;  cependant  cette  enflure  n’avoit  pas  un  ca- 
ractère d’inflammation  décidée  , & tout  fembîoit  annoncer 
un  principe  ftupéfiant , qui  s’emparoit  des  forces  vitales.  Je 
changeai  de  marche  , j’employai  des  topiques  réfolutifs  & 
aromatiques , je  fis  prendre  deâ  cordiaux  intérieurement , 
de  i’alkali  volatil  dans  du  vin , & je  ne  tardai  pas  à voir 
que  j’avois  faifi  la  véritable  indication  , qu’il  falloit  aigui- 
fer  & relever  le  fyftême  des  folides  qui  tendoit  à l’inertie. 
Tous  les  accidens  fe  diffiperent , mais  le  doigt  annulaire  & 
le  petit  doigt  refterent  paralytiques , & cette  paralyfic  ne 
s’efl  diflïpée  qu’après  plus  de  trois  mois,  par  l’ufage  des 
douches  falines  & aromatiques. 
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dans  lefquels  on  ne  pouvoit  foupçonner  la  moindre 
viruleufe.  Jean  Ulrich  Rumler , die  tenir  du  fa- 
meux Schmid , qu’un  jeune  homme  de  Strasbourg 
étoit  mort  d’une  légère  piquure  faite  par  une 
aiguille  , qui  avoit  attirée  une  grande  tumeur  fur 
tout  le  bras,  laquelle  futfuivie  de  la  gangrène  & de 
convulsions. 

On  voit  tous  les  jours  qu’une  fubftance  irri- 
tante appliquée  fur  une  plaie  , caufe  à l’inftant  des 
défordres  dans  toute  l’économie  animale.  On  a 
vu  nombre  de  fois  le  vomilfement  fuivre  immédia- 
tement l’application  du  tabac  fur  une  plaie , la 
diarrhée  fur  venir  à l’application  d’une  fublfance 
purgative  , comme  l’aloés.  Fabrice  de  Hilden  a 
- vu  un  homme  éprouver  les  accidens  les  plus  fâcheux, 
l’inflammation,  la  fievre , les  défaillances  , pour 
s’être  gratté  à l’endroit  d’un  ciron  qu’il  avoit  au 
métacarpe  , proche  le  doigt  annulaire  , & fon  bras 
fut  menacé  de  la  gangrène.  Obf.  96,  cent.  1.  Enfin 
les  terribles  cftets  que  produifent  les  odeurs  défi- 
agréables,  le  chatouillement  poulfé  à l’excès,  prou- 
vent encore  qu’une  matière  venimeufe,  11’ell  pas 
toujours  nécelfaire , & qu’elle  ne  pénétre  pas  tou- 
jours dans  le  fang  , pour  caufer  de  grands  défor- 
' dres , mais  que  la  feule  imprelîion  fur  des  parties 
nerveufes  furKt  pour  donner  lieu  à tous  les  acci- 
dens dont  nous  avons  parlé. 

XXXI. 
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XXXI.  La  raorfure  de  la  vipere  eft  de  toutes 
les  morfures  d’animaux  venimeux  celle  qui  eft  la 
plus  dangereufe.  Ce  reptile  dépofe  dans  la  blefliire 
qu’il  fait,  une  liqueur  jaunâtre , réfervée  dans  une 
vélicule , placée  à la  bafe  de  la  dent  canine , qùi  elfe 
le  venin  , qui  rend  cet  animal  Ci  redoutable.  Cettë 
liqueur  elt  Ci  âcre  & Ci  mordicante , que  Méad , 
qui  en  a porté  fur  fa  langue , la  compare  à Pefprit 
de  nitre , quoique  Rédy  & Char  as , qui  ont  fait  la 
même  expérience  , ne  lui  ayent  trouvé  qu’une  fa- 
veur fade  & prefqu’infipide.  L’on  ne  fçauroit  dou- 
ter de  là  malignité  de  ce  Venin  , car  appliqué  avec 
une  plume  dans  une  légère  bleifure  à la  peau  d’un 
animal  , il  éprouve  les  mêmes  accidens  que  s’il 
étoit  mordu  de  la  vipere.  Mais  l’intromiflion  de  ce 
venin  dans  ie  fang  n’eft  pas  préfumable  , & tous 
les  accidens  fe  conçoivent  aifément , par  la  feule 
impreilion  qu’il  peut  faire  fur  la  partie  j ce  qui  eft: 
à-peu-près  la  même  chofe  dans  la  pullule  ma- 
ligne (r). 

(r)  Ce  railbnnement  qui  eft  celui  des  meilleurs  auteurs  en 
Chirurgie , eft  fondé  fur  les  connoiflances  pathologiques. 
Il  eft  cependant  poilîble  qu’il  fe  faffe  une  dégénération  des 
liqueurs  dans  le  voifinage  de  la  tumeur,  & que  par  la  cir- 
culation , elles  portent  dans  la  maffe  générale  le  caraftere 
d’altération  qu’elles  ont  contracté.  Mais  cette  dépravation 
fera  feulement  telle  que  l’engorgement  du  tiftu  cellulaire 
lui  aura  communiquée.  Que  cela  puifle  infiuer  fur  la 
marche  & le  caraftere  de  la  maladie , cela  eft  pofltble  & fe 
conçoit  aifément  } mais  il  ne  faut  pas  confondre  cette  alté- 
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XXXII.  Dans  l’un  & l’autre  cas  les  accidens 
font  à-peu-près  les  mêmes;  l’enflure  élàllique , qui 
s’étend  très  - loin  , l’élévation  des  phliclenes  , ld 
gangrène,  les  foiblefles,  lefe  anxiétés,  la  langueur; 
le  vomiflement  font  des  dccidéns  communs  à la 
pullule  maligne  & à la  morfure  delà  vipere.  11  elt 
vrai  que  la  gangrène  qui  fur  vient  dans  ce  dernier 
cas , n’a  jamais  le  caraétere  qu’elle  a dans  le  pre- 
mier , & que  fort  fouveiit  elle  n’a  pas  lieu  ; mais 
auiîi  elle  ell  quelquefois  terribles  elle  s’empare  dé 
tout  le  membre  ; & fait  périr  le  bîefl'é.  (s)  Il  y d 
une  analogie  marquée  entre  ces  deux  maladies  j 
une  matierë  irritante  fixée  fur  une  partie  fenfible  & 
nerveufe , ell  le  principe  des  accidens  de  l’une  & 
de  l’autre  ; leurs  diîfcrences  dépendent  ce  femblé 
de  la  nature  de  l’irritation,  qui  ri’elt  pas  abfolu- 
*nent  la  même.  Ces  ditFérences  confillent , dans  la 
(gangrène  qui  a toujours  lieu  dans  le  charbon  * qui 
le  cara&érife  elfentiellément , & qui  ne  iürvient  que 
quelquefois  à la  morfure  de  la  vipere;  dans  l’inteti- 
fité  des  accidens , qui  , quoiqu’un  peu  moins  vifs 

ration,  fuite  ncceflaire  de  tout  engorgement  un  peu  confi- 
dérable , avec  celle  que  l’on  fuppoferoit  caufée  par  le  palfage 
du  levain  dans  le  fang.  L’obftru&ion  dans  le  noyau  dé  la 
tumeur  eft  ft  confidérable  , qu’fclle  ferme  tout  commerce 
aux  liqueurs  de  la  niaffe  , qui  y abordeht  fins  pouvoir  lé 
pénétrer.  Les  ofcillations  font  trop  languifiarites , & les 
folides  trop  furclurgés.  Voyez  Jfïéad  , cjfay  fur  les  foifoni 
introd. 

Çs)  Voy.  la  Chirurgie  de  Zamotte*  obf.  314. 
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& moins  rapides  dans  la  puftule  font  cependant  plus 
graves  & plus  dangereux  que  dans  la  morfure  de 
la  vipere  (O  5 dans  la  jauniife  qui  eft  particulière  à 

(t)  Quoique  la  vipere  foit  de  tous  les  animaux  venimeux* 
connus  en  France,  celui  qui  cft  le  plus  dangereux,  il  ne 
l’eft  pas  autant  que  quelques  auteurs  ont  bien  voulu  nous 
ie  dire:  il  eft  rare  que  fa  morfure,  même  abandonnée  à la 
nature  foit  mortelle.  Dans  les  pays  où  la  morfure  des  ani- 
maux venimeux  eft  la  plus  dangereufe  , comme  en  Afri- 
que , les  habitans  ne  fe  guériflent  que  par  des  applications 
extérieures.  V.  V Encyclopédie  au  mot  piquure.  On  connoît 
le  fuccès  que  l’on  a obtenu  de  l’application  de  l’huile  d’olive, 
pour  appaifer  les  accidens  caufés  par  là  morfure  de  la  vipere. 
Voy,  les  mélanges  de  Chirurgie  de  AI.  Fouteau.  Si  nous  en 
croyons  Àléud , les  chalfeurs  de  viperes  ne  fe  guériflent 
lorfqu’ils  en  ont  été  mordu  ",  .qu’avec  la  grailfe  de  l’animal  „ 
dont  ils  frottent  la  plaie  ^immédiatement  après  l’accident. 
Un  chien  que  l’auteur  fit  bleffer  fut  guéri  en  trois  jours  de 
cette  maniéré. 

1 ' • ' . r 

Amhroife  Paré  rapporte  une  obfervation,  dont  il  eft  lui- 
même  le  fujet , qui  vient  à l’appui  de  ce  que  j’avance.  Cet 
auteur  dit  qu’étant  à Montpellier , à la  fuite  du  Roi , il  fut 
mordu  par  une  vipere  , chez  un  apoticaire  ; il  fentit  d’abori 
une  extrême  douleur;  il  fit  une  ligature  au  doigt  mordu, 
& appliqua  fur  cette  partie  du  coton  trempé  dans  un  mé- 
lange de  thériaque  & d’eau-de-vie.  Peu  de  jours  après  il  fut 
entièrement  guéri  fans  aucun  autre  reinede. 

Les  obfervations  de  Lamotte  font  confirmatives  de  celles 
d’ Amhroife  Fart.  Ce  Praticien  habitoit  un  pays  où  les  vi- 
peres font  communes , & il  étoit  fouvent  appellé  pour  fe- 
conrir  ceux  qui  en  étoient  mordus.  Il  les  gubrijfoii  tous  fans 
in  manquer  aucun , ce  font  fes  propres  ternies  , par  de  légè- 
res îcarifications  fur  la  plaie  & aux  environs.,  en  la  femer,- 
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celle-ci,  & qui  îl’a  point  lieu  dans  la  pullule  ma- 
ligne. 

• \ 

tant  avec  de  l’eau  - (te- vie , dans  laquelle  il  diffolvoit  de  la 
thériaque,  & dont  il  irr.biboit  une  eompteffe  double,  qu’il 
inettoit  fur  la  partie  enflée.  Il  donnoit  au  malade  un  gros 
de  thériaque  diffous  dans  une  cuillerée  de  vin  , & lui  faifoit 
avaler  un  petit  verre  de  cette  liquëitr  par  deffus.  Voy.fon 
ouvrage , Réflexions  fur  la  314e.  01  f tom.  2.  ed.  in-$°. 

M.  fhiefnay  rapporte  auflî  l’hiftoire  d’tîn  homme  mordu 
par  une  vipere  , qu’il  guérit  parfaitement  , en  quelques 
jours , par  un  traitement  purement  topique , en  ne  s’atta- 
chant qu’aux  indications  prifes  de  l’état  manifefte  de  la 
tumeur,  fans  aucun  égard  à la  caufe  particulière  qui  l’avoit 
produite.  Voy.  le  Traité  de  lu  Gangrène  , pug.  189,  & fui - 
vantes. 

J’ai  fait  moi-même  quelques  eflfais  pour  conftater  le  dan- 
ger de  la  morfure  de  la  vipere.  Plufieurs  animaux  ont  été 
mordus,  aucun  n’eft  périt.  Je  n’ai  pas  fait  ces  expériences 
fur  des  oifeaux  ni  fur  des  pigeons,  ces  animaux  font  trop 
délicats , & il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  périffent  de  l’irri- 
tation générale  que  la  morfure  excite  en  eux  ; mais  je  les 
ai  faites  fur  des  chiens  & des  chats.  Il  y a quatre  ans 
que  je  fis  mordre  une  chatte  en  deux  endroits  par  une  vi* 
pere  très-groffe  & très-irritée  ; elle  pouffa  un  cri  à chaque 
morfure  ; & donna  de  grandes  marques  de  douleurs,  par- 
ticuliérement à une  qui  fut  faite  fur  le  mufcau.  Cette 
bête  fut  abandonnée  à la  nature  , elle  enfla  beaucoup  , fa 
tète  devint  extrêmement  groffe.  Elle  fut  trois  jours  daii9 
cet  état , ne  mangeant  point  ; mais  au  quatrième  l’enflure 
diminua,  & elle  a été  guérie  avant  le  huitième  jour.  Cette 
chatte  qui  étoit  pleine  mit  bas  quinze  jours  après , & fes 
petits  ne  paroiffoient  point  avoir  fonffert  de  l’accident  de 
leur  mere.  Voy.  aujjî  le  § 4e.  de  wa  Réfonfe  0 AI.  Chambon < 
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XXXIII.  C’eft  un  préjugé  allez  généralement 
réqu  en  Médecine,  que  l’épaiifement  des  humeurs 
eft  un  effet  immédiat  de  la  morfure  de  la  vipere, 
aind  que  de  l’apparition  du  charbon  malin.  O11 
attribue  cet  effet  à la  propriété  coagulante  du  poi- 
fon  ; mais  rien  n’ett  plus  douteux.  MM.  les  Com. 
miffaires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  affurent 
n’avoir  remarqué  aucune  indice  de  coagulation  dans 
le  fang  des  animaux  morts  de  la  morfure  de  la  vi- 
pere, dans  lequel  ils  trouvèrent  au  contraire  de 
grandes  marques  de  fluidité.  Cependant  des  pi- 
geons mordus  en  préfence  des  Commiflaires  de  la 
Société  Royale  de  Londres , & qui  moururent  fans 
qu’ont  leur  eut  fait  aucun  remede , avoient  la  chair 
noire  & comme  gangrenée  & leur  fang  fe  trouva 
coagulé.  Si  dans  ces  deux  maladies  le  fang  acquiert 
de  répailfiffement , cela  dépend  du  défaut  d’a.étioti 
des  folides  ; la  langueur  des  organes  de  la  vie  favo- 
rife  le  repos  & l’épailfiflement  des  liqueurs.  Il  eft 
vrai  que  quelquefois  le  fang  qu’on  tire  par  la  Ali- 
gnée à celui  qui  s’échappe  des  incifions  que  l’on 
fiità  la  tumeur  , dans  la  pullule  maligne,  a beau- 
coup de  conliftance,  qu’il  .eft  noir,  épais,  qu’il  fê 
Age  aifément  ; mais  cela  ne  fe  rencontre  pas  dans 
tous  les  cas,  & quand  cela  eft,  on  doit  autant  l’at-, 
tribuer  à la  difpofition  antérieure  du  corps  qu’à  la 
langueur  des  organes  de  la  circulation. 

XXXIV".  Dans  l’un  & l’autre  cas  , les  perfon- 
pes  qui  périflènt,  femblent  être  infectées  d’une 
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paralyfie  générale,  qui  commence  à la  tumeur,  & 
qui  fe  répend  , par  une  contagion  précipitée  fur 
tout  le  refte  du  corps. 

, 1 --  — -----  ■ • r— -r. i=» 
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XXXV.  C’est  l’obfervation  exatfte  & attenr 
tive  de  ce  que  fait  la  nature , dans  la  marche  & la 
terminaifon  de  cette  maladie , qui  conduira  le  jeune 
Chirurgien  à la  bonne  pratique  ; c’eft  cette  étude 
qui  lui  démontrera  l’inutilité  de  cette  foule  de  régies 
Thérapéutiques  , qui  mettent  un  bandeau  fur  les 
yeux  des  jeunes  gens , qui  ne  voyent  plus  rien 
qu’avec  les  yeux  & les  préjugés  de  leurs  maîtres. 

On  a vu  que  la  gangrène  eft  le  vœu  de  la  na- 
ture dans  cette  maladie,  que  c’eft:  un  moyen  dont 
elle  fe  fert  pour  éteindre  les  accidens , & que  par 
une  fage  précaution  de  cette  mere  bienfaifantc  , il 
eft  impoftlblc  de  l'éviter  & de  conduire  ja  tumeup 
à une  autre  terminaifon.  C’eft  d'après  cette  con- 
noiliancc  exaefte  & fondamentale  que  le  Praticien 
doit  tracer  fou  plan  de  curation. 

XXXVI.  Plufteurs  indications  fe  préfentent  à 
remplir  pour  la  cure  de  la  puftule  maligne.  i°.  Fi- 
r la  tumeur  fur  la  partie  où  elle  s’eft  formée  , 
2°.  en  hâter  la  mortification , pour  arrêter  fies  ra- 
vages & calmer  fa  férocité,  30.  s’oppofer  aux  pro- 
grès & à Pextcnfion  de  la  gangrène.  40.  Prémunit 
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les  liqueurs  contre  le  danger  de  la  dégénération  car- 
bonculeufe.  f°.  Faciliter  la  chute  des  chairs  fpha- 
pellées.  6°.  Enfin  , procurer  la  détcrhon  de  l’ulcere 
& fa  confolidation. 

Traitçincnt  extérieur. 

XX2ÇVIL  Si  la  gangrène  eft  la  feule  reflource 
.que  la  nature  fe  foit  ménagée  pour  arrêter  les  ra- 
vages de  la  maladie,  il  elt  bien  important  de  la 
favorifer  & de  circonfcrire  fes  progrès  dans  un 
point  déterminée.  C’efi:  un  mal  qui  eft  le  rcmede 
à un  plus  grand  mal  encore.  Si  Pon  n’a  pas  vu  3 
comme  je  l’ai  avancé,  le  charbon  fe  réfoudre  ni 
difparoitre  fubitement,  il  femble  fuperflu  de  cherT 
cher  à s’oppofer  à un  accident  qui  ne  fqauroit  avoir 
lieu  ; mais  il  fuffit  que  cette  difparition  foit  poiîi- 
ble,  (u)  il  fufiit  qu’elle  ait  lieu  quelquefois  dans 
le  charbon  du  Languedoc  & dans  celui  qui  accom- 

(u)  Scultet  parle  d’un  gentilhomme  d’Ulme,  alïeété  d’urç 
anthrax  fort  grand  & noir  près  de  l’anus.  Cette  tumeur 
difparnt,  & les  jo-  s du  malade  éjoient  menacés.  Pour  la 
rappeller  au  dehors  Scultet  appliqua  deux  fers  chauds,  l’an- 
thrax reparu  , & fut  cautcrifé  avec  un  troifieme  fer.  Pour 
procurer  la  coûte  de  l’efearre  on  employa  lin  cataplafmg 
fait  avec  un  demi  gros  de  fel  commun,  un  gros  de  poivre , trois 
fgues  graflïs , une  poignée  de  feuilles  de  Rue  verte  , eff  une 
once  de  vieux  levain.  Sennert  confeillc  ce  topique  , & Scul- 
tet ajoute  que  les  prédécefieurs  de  Spigelius  en  faifoient  un 
fécrct,  parce  qu’il  procure  une  prompte  réparation  de  l’eC- 
£3rrct  JVotç  particulière  « cette  fécondé  édition. 
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pagne  la  pelle,  pour  qu’on  dufle  le  craindre  dans; 
celui-ci , qui  n’eft  qu’un  diminutif  de  ceux-là.  Pour 
fatisfaire  à cette  indication , nous  avons  plufieurs 
moyens , dont  l’état  de  la  tumeur  doit  déterminer 
le  choix. 

Dès  que  la  pullule  effc  reconnue  & caraélérifée, 
çtapt  cependant  encore  dans  le  temps  de  l’inflam- 
mation , & dans  celui  où  l’irritation  ell  la  plus 
forte , il  faut  appliquer  un  topique , qui  en  dimi- 
nuant l’orgafme  & la  tenlion  des  fibres  nerveufes  , 
s’oppofe  aux  effets  de  cette  irritation  ; rien  en  ce 
cas  ne  convient  mieux , que  le  cataplafme  anodin  , 
fait  avec  la  mie  de  pain  & le  lait , renouvellé  tou- 
tes les  quatre  heures.  J’ai  eu  de  fréquentes  occa- 
sions d’en  voir  les  bons  effets  s mais  il  faut  qu’il 
foit  mis  en  yfage  dès  le  commencement , parce  que 
chaque  temps  du  mal  exige  de  la  variété  dans  les 
fccours. 

XXXVIII.  Lorfque  le  fornmet  ou  la  pointe  de 
la  pullule  commence  à s’aifailfer  & à changer  de 
couleur  , ce  qui  annonce  la  gang'ène,  il  faut  ceflèr 
le  cataplafme  anodin  , pour  y liiblli tuer  un  topi- 
que plus  aétif & plus  irritant,  qui  réunifie  vers  ce 
centre  déjà  affecté  , & qu’on  ne  peut  plus  con fer- 
ver,  toute  la  malignité  fie  la  maladie  , & écarte 
des  parties  voifines  le  danger  dont  elles  font  mena- 
cées. Ce  qu’on  peut  employer  de  mieux,  ell  un 
petit  cataplafme  de  thériaque,  (x)  un  peu  plus 
(x)  La  thériaque  ne  pont  agir  ici' que  comme  un  irritant. 
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large  que  la  puftule , & fur  les  parties  environnan- 
tes continuer  le  cataplafme  anodin.  Au  défaut  de 
thériaque,  l’ail  pilé,  l’oignon  crud,  le  poivre,  la 
moutarde,  le  favori , appliqués  mélangés  enfem- 
ble , ou  feuls , en  forme  de  cataplafme  , remplilfent 
la  même  indication.  Ces  topiques  font  même  le 
fecret  de  la  pluspart  de  nos  guérilfeurs,  & ils  réuf- 
fiflént  allez  conftamment  fur  les  petits  charbons  ; 
j’en  ai  vu  plusieurs  de  cette  efpece  guérir  fans  aucun 
autre  remede.  Le  noyau  qui  eft  peu  confidérable 
i'e  gangrené,  & l’efcarre  fe  détache  bientôt  par  la 

un  maturatif  puiflant  , capable  d’ifoler  l’efcarre  & de  pro- 
curer une  inflammation  qui  doit  détacher  par  la  fuppuration 
le  noyau  delà  tumeur.  Je  ne  la  regarde  donc  pas,  avec 
beaucoup  de  monde , comme  un  antidote  dans  cette  maladie. 
Je  ne  fcais  trop  fur  quel  fondement  elle  s’eft  aequife  cette 
réputation.  On  en  fait  prendre  intérieurement , on  en  ap- 
plique extérieurement  ; il  y a des  perfonnes  dont  l’enthou- 
fiafme  en  faveur  de  ce  médicament  eft  tel , qu’elles  vou- 
droient  pouvoir  y plonger  les  malades  tout  entiers.  Ce 
préjugé  vient  de  la  médecine  même , car  les  anciens  prjé- 
conifoient  beaucoup  les  vertus  antidotaires  de  la  thériaque, 
& en  prefcrivoient  un  grand  ufage  dans  le  charbon  malin. 
Avézcar  la  recommande  d’après  fon  expérience;  Galien  allure 
qu’elle  attire  le  venin  de  la  puftule,  comme  le  feroit  une 
yenteufe.  Arnaud  de  Villeneuve  en  défend  cependant  l’u- 
fage  , mais  d’après  le  même  principe  qui  fait  que  les  autres 
la  confeillent.  La  thériaque,  dit-il,  repoufle  le  venin. 
Enfin  tous  les  principes  des  anciens  fur  cette  compofition 
naonftrueufe , émanent  de  fa  vertu  antidotaire  ; ils  la  croyent 
fpécifique  pour  dompter  le  venin  , & ils  partent  de-, là  pour 
en  faire,  & pour  en  conTeiller  un  ufage- abufif  dans  toutes 
le*  maladies  où  ils  foupconnent  de  la  malignité. 


\ 
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fuppuratiou-  Il  y a cinq  à fix  ans  qu'un  Sergent 
invalide  me  fit  voir  un  petit  charbon  qu’il  a voit  à 
la  main,  dont  la  pointe  conunenqoit  déjà  à noircir; 
je  lui  appliquai  un  petit  cataplafme  d’oignons  blancs 
cuits  fous  la  cendre , pilés  avec  un  peu  d’onguent 
de  la  mcre.  Ce  topique  , produifit-  dans  vingt- 
quatre  heures  de  la  détente , & facilita  la  réparation 
de  l’efearre.  J’ai  employé  bien  des  fois  avec  fuc- 
.cès  le  rçrnede  fuiyant. 

T£.  Miel,  quatre  cuillerées;  deux  jaunes  d’œuf; 
vieux  levain  trois  cuillerées  ; fa  von  demi- 
once.  Faites  du  tout  un  cataplafme  qu’on 
appliquera  chaudement  fur  la  tumeur. 

J’ai  vu  aulTi  réuffir  plufieurs  fois  un  topique 
fait  avec  la  crème , le  favon , le  fcl  commun  & la 
fiente  de  pigeon.  Le  favon  produit  fouvent  de  bien 
bons  effets  dans  cette  maladie  i il  ne  faut  pas  l’ap- 
pliquer feijl , mais  délayé  avec  quelque  fubllance 
appropriée  : Plufieurs  perfonnes  le  regardent  même 
comme  un  fpccinque.  Celui  dont  M.  M ont  fis , a 
publié  la  formule,  ne  conlille  qu’en  du  favon  dif- 
fous  dans  de  la  crème  bien  fraîche,  dont  on  enduit 
la  pullule  & tous  fes  alentours  , & dont  on  la  re- 
couvre enfuite,  au  moyen  de  plufieurs  feuilles  de 
coq  ou  de  choux  rouge  qui  en  font  chargées.  Ce 
topique  réuîfit  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas 
« fur  tout  s’il  e!l  employé  de  bonne  heure.  On  peut 
fans  inconvénient  le  fubdituer  au  cataplafme  anodin 


i 


Pustule  maligne. 


47 


Hans  quelque  cas  ; mais  quand  l’inflammation  fera 
forte  , & que  la  gangrène  fera  beaucoup  de  pro- 
grès je  crois  que  l’on  fera  mieux  de  fuivre  notre 
méthode  i c’eil-à-dire , d’après  les  opérations  indi- 
quées , de  deiTécher  & de  durcir  la  gangrène  aveG 
les  médicamens  convenables , & de  relâcher  les  par- 
ties enflammées  avec  des  topiques  anodins,  parmi 
Jefquels  celui-ci  peut  trouver  place,  (y) 

(v)  Les  anciens  avoient  plufieurs  moyens  qu’ils  regardoient 
comme  fpécifiques  contre  le  charbon  : Gui-dc-Chnuliac , qui 
nous  en  a transmit  plufieurs,  dit  que  de  fon  temps,  il  avoit 
oui  dire  qu’on  extirpoit  cette  tumeur  avec  les  dents,  en  la 
faifant  mordre  par  une  perfonne  vile.  Théodariç  confeille 
un  topique  de  jaune  d'œuf  avec  le  fel  commun,  qui,  dit- 
il  , ouvre  St  fépare  l’anthrax.  Le  même  auteur  faifoit  fécher 
au  four  le  fiel  d’un  porc  , & en  appliquoit  un  morceau  de 
la  largeur  de  la  pullule  ; s’il  s’y  attaehoit-il  détruifoit  la 
tumeur  & faifoit  tomber  l’efcarre,  dans  le  pas  contraire  le 
malade  étoit  en  danger  de  périr.  Gni-de-CiMuliuc  taxe  cette 
pratique  de  chimère  ; mais  cette  chimere  eft  parvenue  juf- 
qu’à  nous , & c’ell  du  fein  de  l’ancienne  Chirurgie  qu’elle 
te{l  pafiee  entre  les  mains  des  médicaftres , qui  ne  peuvent 
en  impofer  au  peuple  que  par  des  procédés  extraordinaires. 
La  petite  confonde  , pilée  entre  deux  pierres , eft  encore  , 
fclon  Ttéodoric  & Roger , un  remede  divin  pour  amortir  la 
tumeur.  Les  états  de  Provence  accordèrent  çn  1764  , 
2400  fiv.  de  gratification  à un  particulier  qui  fit  part  d’un 
fccret  éprouvé  & qu’on  affuroit  être  immanquable  contre 
ie  charbon.  Ce  remede  fi  vanté  n’cft  que  du  jaune  d’œuf 
&du  vitriol  mêlez  cnfemble,  & appliqué  de  quatre  en  quatre 
heures.  La  formule  a été  publiée  fi  négligemment  qu’oit 
p’y  dé  il  gnp  pas  même  l’efpece  de  vitriol  qu’il  faut  em- 
ployer, qui  probablement  doit  être  du  bleu.  On  peut  voir 
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XXXIX.  Les  médicamens  irritans  & attra&ifs 
ne  conviennent  point  fur  les  charbons  confidérn- 
bles;  c’eft-  à - dire  fur  les  parties  enflammées  qui 
entourent  le  centre  de  ces  charbons,  ils  favorifent 
l’engorgement  & la  gangrène  qu’il  importe  de  bor- 
ner , dès  que  le  noyau  de  la  tumeur  ett  entière- 
ment fphacelé;  mais  ils  réuiTiiîènt  fur  les  charbons 
des  extrémités  dont  l’enflure  elt  bornée  à peu  de 
diftance  de  la  pullule.  Dans  ce  cas  les  fcarifica- 
tions  font  inutiles,  le  topique  feul  fuffit  pour  pro- 
curer une  détente  & décider  la  chute  de  l’efcarre. 
J’ai  vu  employer  cette  méthode  par  tous  ceux  qui 
prétendoient  avoir  des  fpécihques  contre  la  puflule 
maligne.  Quelquefois  elle  réullit , d’autres  fois  elle 
augmente  le  mal;  c’ell  l’inconvénient  de  tous  les 
reinedes  que  l’on  veut  appliquer  à tous  les  cas  & 
qui  ne  peuvent  convenir  que  dans  quelques-uns. 

XL.  Tous  les  charbons  ne  guériffent  pas  aulîi 
aifément  que  ceux  dont  je  viens  de  parler;  il  en  e(l 
* pour  lefquels  le  traitement  topique  & infufHfant.  Il 
faut  travailler  à remédier  aux  défordres  généraux 
en  même  temps  qu’on  attaque  le  vice  local.  Pro- 
curer une  détente  dans  la  partie  affectée , ce  qui 
diminuera  la  fom me  de  l'irritation  locale;  relever 
l’action  languiifants  de  la  vie,  telles  font  les  deux 

/ 

le  détail  de  fa  préparation  & de  Ton  uRige  dans  le  journal 

de  médecine  , du  mois  de  Décembre  1764.  Note  particulier? 

« 1er  fcconde  édition. 
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indications  principales  que  l’état  orageux  du  mal 
oifre  à remplir. 

XLI.  Des  que  la  gangrène  commence  à s’em- 
parer de  la  pullule , les  fcarificacions  font  d’une 
néceiîité  abfoluef  leur  effet  confille  à procurer  un 
dégorgement  des  fucs  en  llagnations  qui  forment 
la  tumeur.  Cet  effet  des  (tarifications  fixe  la  pro- 
fondeur où  l’on  doit  les  porter.  Que  l’on  fe  garde 
bien  d’aller  jufqü'au  vif,  pour  me  fervir  du  terme 
de  beaucoup  d’Auteurs,  qui  fe  font  fans  examen  , 
fervilement  copiés  fur  la  prétendue  néceifité  des 
incilions  profondes,  qui,  loin  de  produire  l’effet 
qu’on  elf  dans  le  cas  d’attendre,  ne  peut  qu’aug- 
menter l’engorgement,  en  décidant  vers  la  partie 
une  affluence  plus  conlidérable  des  humeurs.  Pour 
bien  fentir  l’avantage  qu’on  attend  des  fcarifica- 
tions , il  ne  faut  pas  perdre  de  vue , qu’011  ne 
cherche  à donner  iffue  qu’aux  fucs  croupiffans  , & 
qui  font  en  llagnations , & nullement  au  fang  qui 
circule  dans  les  vaiifeaux;  en  un  mot,  qu’il  faut 
faire  des  faignées  qui  foyent  locales  fans  être  éva- 
cuatives  , celles-ci  pouvant  être  aulii  funelles  que 
les  autres  peuvent  être  avantageufes.  11  elt  éton- 
nant que  la  plupart  de  nos  Auteurs  modernes 
n’ayent  pas  faili  la  véritable  intention  dans  laquelle 
on  doit  employer  ce  moyens  Elle  cil  cependant 
exprelfément  défignée  par  quelques-uns  de  nos  An- 
ciens , & particuliérement  par  Guy-de-Chanliac  & 
par  de  Vigo,  Le  chapitre  de  ce  dernier  qui  traite 
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des  différentes  efpeces  de  charbons  laiffe  peu  à dé- 
lirer pour  le  temps  où  il  a été  écrit.  Ces  Auteurs 
recommandent  également  de  ne  fcarifier  que  fur 
le  lieu  de  i’efcarre , de  ménager  les  parties  adja- 
centes , dont  la  fc&ion  cauferoit  beaucoup  de  dou- 
leur fans  utilité  , & pourroit  augmenter  la  malignité 
du  mal.  Four  tirer  tout  le  parti  polFible  des  béa- 
tifications , ces  Auteurs  recommandent  d’appliquer 
une  ventoufe  fur  l’endroit  incifc.  ou  des  fang-fues. 
Ce  que  difent  ces  deux  grands  hommes  fur  le  trai- 
tement Chirurgical  du  charbon  , annonce  la  touche 
de  l’expérience  & de  l’obfervation. 

Il  eit  un  point  vers  les  limites  de  la  gangrène , 
où  le  fang  en  ltagnation  conferve  encore  prefque 
toute  fa  fluidité , & où  cependant  la  fenfibilité  elfc 
déjà  détruite  -,  c’ell  jufques-là  que  l’on  doit  porter 
les  fcarifications.  Le  fang  qui  en  découle  procure 
ordinairement  de  la  détente  & confcquemment  di- 
minue les  accidens.  Les  béatifications , faites  de  la 
maniéré  que  nous  les  recommandons , offrent  tous 
les  avantages  des  baignées  locales  , confeillées  pat 
les  Anciens , clics  nous  découvrent  la  profondeur 
de  la  gangrène  , ce  qui  nous  décide  , ou  à nous 
borner  à elles  ou  à en  venir  à l’extirpation. 

XLÎL  Les  béatifications  fuffifent  toutes  les  fois 
que  la  gangrène  n’eft  pas  bien  profonde , à raifon 
du  liège  de  la  tumeur  dans  une  partie  peu  fournie 
de  tiffu  graiffeux.  On  les  réitérera  à chaque  pan- 
fement  félon  le  befoin  & les  propres  de  la  mortifi-' 
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cation.  Mais  Ci  elle  a déjà  pénétre  profondément 
dans  lé  tilfu  des  parties , & que  les  tégumens  qui 
recouvrent  la  tumeur  , foyent  déjà  fpacelés  en 
grande  partie,  les  fcarifications  11e  peuvent  fuffire 
à toutes  les  indications.  11  faut  prévoir  de  loin  le 
travail  que  la  nature  a encore  à faire,  pour  le  lui 
rendre  moins  pénible  ; c’eft-là  la  principale  raifon 
des  extirpations  dans  toutes  les  gangrènes  (z).  Mais 
c’ell  ici  que  la  régie  établie  plus  haut,  de  ne  point 
couper  jufqiCtiu  vif , elt  de  rigueur.  Ces/  extirpa- 
tions , pour  être  efficaces  , ne  doivent  être  aucu- 
nement douloureufes.  Toutes  les  fois  qu’on  en 
agit  autrement , l’iflue  eft  ordinairement  funefte  , 
Ou  la  cure  plus  longue  8c  plus  difficultueufe^ 

En  17 6 f , dans  le  mois  d’Août  ou  de  Septerii- 
bre , j’accompagnai  un  Chirurgien  auprès  d’une 
femme  attaquée  de  la  pullule  maligne  fur  l’-épaule 
droite,  près  du  cou.  La  gangrène  étoit  déjà  fort 
avancée  , & l’efearre  avoit  au  moins  la  largeur  d’un 
écu  de  trois  livres.  La  tumeur  étoit  très  - dure  & 
s’étendoit  à plus  de  deux  pouces  tout  autour  de  l’eL 
carre.  La  bouffilTiire  étoit  très  - étendue  & très- 
tonfidérable.  Le  Chirurgien  attaqua  cette  tumeur 
avec  le  billouri,  emporta  tout  ce  qui  étoit  fphacélé, 
fans  en  lailfer  la  plus  petite  portion  ; il  y eut  une 

(z)  On  enleve  àiifli  des  fnbftancès  qui  peuvent  devenir  une 
fource  de  putridité  par  la  dilfolution  où  elles  tombent  avant 
de  fe  féparer  entièrement  des  parties  faines  } mais  ce  ca3 
a très-rarement  lieu  dans  la  pullule  maligne. 
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grande  effufion  de  fang,  & l’opération  fut  longue 
& douloureufe.  Le  Chirurgien  s’applaudiifoit , & 
je  le  croyois  dans  les  régies  de  la  plus  faine  prati- 
que. Selon  nous,  tout  ce  qui  étoit  altéré  par  le 
levain  carbonculeux  étant  emporté,  cette  femme 
devoit  être  hoirs  de  tout  danger.  Mais  quel  fut 
notre  étonnement,  lorfque  le  lendemain  nous  vimes 
que  les  chairs  fi  rouges  la  veille,  étoient  devenues 
entièrement  livides  , & que  les  tégumens  de  la  cir- 
conférence du  large  délabrement  que  nous  avions 
fait  étoient  noirs  & chargés  de  phlidènes.  Nou- 
velles extirpations  jufqu’au  vif,  nouvelles  douleurs, 
nouvelle  eiiulion  de  fang  : le  troifieme  jour  ce  fut 
pire  encore  , la  gangrène  s’étendoit  jufqu’aux  lom- 
bes. Le  Chirurgien  ne  fe  découragea  point , il  ex- 
tirpa encore  j l’hémorragie  fut  côrifidé'rable , il  fallut 
“beaucoup  de  temponage  & une  cûmpreiîion  forte 
pour  l’arrêter  ; mais  malgré  nos  précautions , elle 
fe  renouvella  pendant  la  nuit  & la  malade  mourut. 
]STous  n’avions  pas  négligés  les  remedes  internes , 
ïes  cordiaux,  les  antifeptiques  , &c.  Peut-être 
eurent- ils  quelque  part  à l’abondance  de  l’hémor- 
ragie. 

Ce  mauvais  fuccès  des  extirpations  violentes  ne 
me  défilla  point  les  yeux , tant  ont  d’empire  les 
préjugés  de  l’éducation.  Je  me  trouvai  moi-mèmè 
quelque  temps  après  dans  une  circonlfance  fembla- 
ble,  au  fu jet  d’un  homme  qui  avoit  un  charbon  à 
l’avantdbras.  J’extirpai,  j’emportai  jufqu’au  vif,' 

& 
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& cela,  avec  d’autant  plus  d’affurance,  que  la 
le&ure  des  Auteurs  m’avoit  encore  affermi  dans 
cette  pratique.  Mes  extirpations  n’eurent  pas  plus 
de  fuccès  que  chez  la  femme  de  l’obfervation  précé- 
dente , la  gangrène  alloit  toujours  en  augmentant  : 
je  ceffai , fans  trop  favoir  où  cela  me  meneroit.  Je 
me  bornai  alors  à de  légères  fcarifications , & j’ap- 
pliquai un  appareil  chargé  de  médicamens  antifepti- 
ques.  Je  vis  au  premier  panfement  les  bons  effets 
du  ménagement  que  j’avois  eu  pour  cette  gangrène, 
qui  n’avoit  fait  que  très  - peu  de  progrès  , & qui 
annonqoit  vouloir  fe  borner  : en  effet  l’efcarre  fe 
détacha  dans  la  fuite  & le  malade  guérit  parfai- 
tement; 

Si  c’eft  par  les  faits  que  l’on  peut  renverfer  les 
erreurs  que  la  routine  a accrédité,  je  pourrois four- 
nir grand  nombre  d’obfervations  en  faveur  de  la 
méthode  dont  je  releve  ici  les  avantages  ; mais 
elles  n’offriroient  que  des  faits  abfolument  fembla- 
blés  qui  feroient  monotones  & inutiles.  Toujours 
les  Praticiens  obfervateurs  ont  reconnu  le  danger 
des  incitions  douloureufes  dans  le  charbon  de  même 
que  dans  toutes  les  efpeces  de  gangrènes.  Paf-cou- 
rons  les  Auteurs  anciens , nous  verrons  qu’ils  con- 
feillent  les  fcarifications,  plufieurs  efpeces  de  topi- 
ques , dont  quelques-uns  ne  font  pas  fans  mérite  s 
que  fi  le  mal  efl  rebelle,  & , comme  ils  difent-/ 
plus  fort  que  les  remedes , ils  en  viennent  aux  cauf- 
fciques , & même  au  cautere  adtuel , qu’ils  reconn- 
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mandent  comme  fouverain  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  mal.  (aa)  Ce  n’eft  que  vers  le  i7eme  fiécle 
qu’on  a recommandé  ees  extirpations  fi  douloureu- 
fes  & fi  contraires  à la  nature , qui  ne  fait  rien  par 
faut , qui  arrive  à fes  fins  par  une  voie  douce  & 
paifible  ; c’eftelle,  qui,  fans  douleur,  fans  effort* 
détache  doucement  les  parties  qui  ont  perdu  la  via 
de  celles  qui  ont  confervé  leur  intégrité , en  exci- 
tant dans  celle-ci  une  fuppuration  douce  , qui  défi 
unit  des  fubftances  qui  ne  doivent  plus  avoir  aucun 
commerce.  Peut- on  mettre  les  incifions  en  paral- 
lèle avec  ce  que  fait  la  nature  'i  Si  ces  Chirurgiens* 
qui  ont  toujours  le  fer  à la  main  , avoicnt  une  fois 
fait  ce  parallèle , s’ils  étoient  bien  convaincus  par 
Fobfervation  de  ce  que  peut  la  nature , & de  ce 
qu’elle  fait  réellement , quand  elle  n’eft  pas  troublée* 
ils  feroient  bientôt  revenus  de  leur  erreur , & ils 
reconnoîtroient  que  leur  a&ivité  fanguinaire  eft 
aufîi  meurtrière  que  la  méthode  paifible  des  bons 
Praticiens  eft  avantageufe.  Le  préjugé  que  je 
combats,  eft  prefqu’univerfellement  répandu  , & 
prefque  tous  les  livres  de  l’art  concourent  à l’affer- 
mir & à le  perpétuer.  Par -tout  les  amputations 
jufqu’au  vif,  font  recommandées  , il  n’y  a eu  que 
quelques  Praticiens  judicieux  & obfervateurs  qui 
ont  fqu  fe  garantir  de  l’erreur  générale , & qui  l’ont 
combattue  avec  les  armes  de  l’expérience.  L’ancien- 

(aa)  Voyez  Celfe , L.  V,  C.  XXVIII,  N0  i,  & la  Pyrotech- 
nie Chirurgicale  de  Marc~A*rtlt  Se vtrmt  Part.  9,  C.  6$, 
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üeté  d’une  erreur  , d’une  erreur  qui  eft  celle  du 
plus  grand  nombre , ne  la  rend  que  dangeureufe , 
& Il  c’eft  un  droit  aux  yeux  du  vulgaire  pour  la: 
faire  refpedter,  c’eft  une  très  - grande  raifon  aux 
yeux  du  Philofophe  & du  Sage  pour  la  renverfer. 
Déjà  d’illuftres  Praticiens  modernes  fe  font  élevés 
contre  celle  que  nous  combattons;  peu-à-peu  la  vé- 
rité méprifée  & profcrite  par  nos  prédécefleurs,  re- 
paroîtra  pour  nous , & fera  adoptée  par  nos  deicen- 
dans.  Son  germe  * dit  un  Philofophe  moderne, 
eft  éternel , rien  ne  fçauroit  le  détruire  : l’efprit 
de  l’homme  n’eft  pas  fait  pour  revenir  fur  fes  pas  , 
fon  eifence  eft  d’aller  en  fe  perfectionnant  : quel- 
quefois les  coups  du  fort  l’obligent  de  s’arrêter  long- 
temps ; mais  enfin  il  reprend  fa  marche , & fe  dé- 
dommage bientôt  du  temps  qu’il  a perdu. 

Lcimotte  eft  un  de  ceux  qui  fe  font  élevés  avec 
le  plus  d’avantage  contre  la  pratique  de  l’amputa- 
tion des  chairs  mortes  dans  la  gangrène  ; les  ob- 
fervations  qu’il  rapporte  pour  prouver  le  danger  de 
cette  manœuvre^  font  nombreufes  & décifives  ; je 
n’en  citerai  aucune  en  particulier  i l’ouvrage  de  ce 
célébré  Chirurgien  étant  connu,  eft  cenle  entre  les 
mains  de  toutes  les  perfonnes  de  l’art.  J’invite 
celles  qui  ne  feront  pas  convaincues  par  ce  que  je 
'Viens  de  dire  à recourir  à cet  Auteur , & à lire  en 
entier  le  Chapitre  dix-neuvieme.  11  rejette  abfolu- 
nient  toute  incifion  jufqu’au  vif  ; mais  il  s’oppofe 
également  à l’amputation  des  chairs  mortes.  Si  La~ 
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mott-e  fe  fût  borné  au  commencement  de  fa  pratique,' 
à la  feule  amputation  des  chairs  abfolument  mor- 
tes, fans  pénétrer  jufqu’au  vif,  il  n’eût  point  donné 
Pju  aux  accidens  dont  il  eft  fait  mention  dans  fia 
29 me  Obfervat.  & dans  plusieurs  autres  des  fuivan- 
tes.  Le  célébré  Commentateur  de  Bxrhaave , qui 
cite,  fi  fouvent  Lamotte  avec  éloge , a adopté  fans 
reftriction  les  régies  pratiques  pofées  par  cet  Auteur* 
& il  rapporte  de  nouvelles  obfervations  qui  en  con- 
firment la  folidité.  MM.  Qiiefmiy , Sharp  , Platner * 
Bilgner,  &c.  font  également  oppofés  aux  incitions 
douloureufes , qu’ils  ont  vu  confiamment  renou- 
veler l’inflammation.  Heijler  recommande  parti- 
culiérement de  ne  point  fe  preflér  d’extirper  le 
charbon  : On  fçait  par  expérience , dit-il,  que  cette 
opération  violente  caufe  les  plus  cruelles  douleurs* 

& entraîne  ordinairement  des  accidens  fâcheux  ; 

« 

cependant  ajoute  cet  auteur,  lorfque  l’efearre  eft 
en  grande  partie  féparée  de  la  chair  vive  , on  peut 
fans  inconvénient  achever  de  l’en  détacher.  ( bb  ) 
M.  Poti , fameux  Chirurgien  Anglois , l’un  des 
plus  grands  Chirurgiens  de  Londres,  eft  entière* 
ment  dans  les  principes  des  Praticiens  cités.  Cet 
Auteur  , qui  a donné  d’excellentes  obfervations 
fur  la  mortification  des  pieds  , où  il  difeute  les 

(bb)  Inftit.  de  Chir.  Lib.  IV,  Part.  I.  C.  XII.  §.  VII. 

James , dans  fon  grand  Dictionnaire,  s’exprime  à - peu- 
près  comme  Heifttr  > il  ajoute  que  les  obfervations  fourniC* 
Cent  des  preuves  du  danger  de  cette  extirpation. 
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grands  principes  de  la  Chirurgie  fur  la  gangrène  , 
a toujours  obfervé  que  les  incifions  douîoureufes  , 
font  non  feulement  inutiles  dans  cette  maladie , mais 
encore  très  - préjudiciables  , parce  que  la  douleur 
qu’elles  caufent  eit  extrêmement  à redouter. 

XLIII.  La  diifeclion  de  l’efcarre  , faite  de  là 
maniéré  que  nous  la  recommandons  réunit  plusieurs 
avantages.  i°.  Elle  procure  un  dégorgement  abon- 
dant des  fucs,  qui  entretiennent  dans  la  partie  une 
difpofitioii  gangreneufe.  2°.  Elle  diminue  la  putri- 
dité, ou  du  moins  les  difpcfitions  à la  putridité  ,'en 
lui  enlevant  fon  aliment.  30.  Elle  abrège  confi- 
dérablement  le  travail  de  la  nature  pour  l’expul- 
fion  des  parties  mortes.  4e?.  Elle  laide  fur  les  par- 
ties faines  une  couche  qui  les  garantit  de  l’imprel- 
fion  toujours  nuilible  des  corps  extérieurs  , & fous 
laquelle  fe  fait  paisiblement  le  travail  qui  doit  l’ex- 
pulfer.  f°.  Enfin,  elle  met  le  Chirurgien  dans  b 
Gas  de  remédier  promptement  aux  accidens  dépen- 
dans  du  crou  pille  ment  du  pus  lors  de  la  fuppuration. 

XLIV.  Si  après  une  première  opération  la  gan- 
grène fait  encore  du  progrès,  on  fera  obligé  d’y 
revenir  avec  l’attention  cependant  de  peu  profon- 
der , parce  que  ia  gangrène , dans  la  pullule  mali- 
gne, s’étend  plus  en  largeur  qu’en  épailfeur;  (voy. 
le  n°.  XVIII.)  & l’on  celfe  toute  incifion  dès  qu’elle 
eft  bornée.  Si  cependant  dans  la  fuite  des  panle- 
rnens  on  voit  que  l’efcarre  aye  encore  trop  d’épaiE 
feur,  ce  qui  en  rendroit  la  féparation  plus  tardive- 


SS  Dissertation  sur  la 

& favorifèroit  le  féjour  du  pus,  on  Pattaqueroit  de 
nouveau  avec  le  biftouri,  ou  avec  un  fcalpel  bien 
tranchant,  que  j’ai  fouvent  trouvé  plus  commode. 
On  en  enleve  plusieurs  lames , jufqu’à  ce  que  l’on 
s’apperqoive  , à la  couleur  moins  noire  , qu’on  ap- 
proche de  la  chair  faine  ; ce  que  l’on  reconnoit 
encore  lorfqu’en  appuyant  le  doigt  dcflus  on 
trouve  à l’efcarre  moins  de  féchereife  & plus  de  fle- 
xibilité. 

XLV.  Que  Ton  fe  borne  aux  fcarifications,  on 
que  l’on  en  vienne  aux  amputations , on  doit  appli- 
quer fur  les  chairs  mortes  des  fubilances  capables 
d’en  prévenir  le  ramolliffement , & de  s’oppofer  à 
la  pourriture  i & fur  les  parties  vives  qui  les  envi- 
ronnent, des  médicamens  anodins,  pour  calmer 
l’irritation  & prévenir  le  progrès  de  la  gangrène , 
lorfqu’elle  en  fait  encore,  ou  favorifer  la  fuppura- 
tion  expultrice,  quand  elle  cft  déjà  bornée. 

XLVI.  Les  médicamens  propres  à durcir  l’efcar* 
re,  à çn  exprimer  les  fucs,  font  ceux  qui  font  d’une 
âcreté  mordicante,  propre  à pénétrer  le  tiffu  des 
fibres,  à lui  faire  fubir,  une  forte  de  codion.  Je 
commence  d'abord  par  les  moins  âcres , pour  en 
venir  enfuite,  s’il  eftbcfoin,  à d’autres  quilefoient 
davantage.  La  thériaque  ramollie  avec  un  peu 
d’efprit- de  - vin  camphré,  dont  je  charge  des  plu- 
maffeaux,  a fouvent  rempli  mon  attente.  J’ai  l’at- 
tention de  n’en  recouvrir  que  ce  qui  cft  mortifié  ? 
fgns  toucher  aux  tégumens  , qui  font  vifs  & enflam- 
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mes,  & fur  lefquels  j’appîique  l’onguent  de  furreau, 
l’onguent  rofàt  récent , le  cérat  de  Gallien  fraîche- 
ment fait.  Et  fi  l’inflammation  cft  encore  très- 
forte  , je  fais  continuer  le  cataplafme  anodin. 

XLVII.  Quand  malgré  l’application  de  la  thé- 
riaque , l’efcarre  conferve  encore  de  la  mollefle  & 
de  l’humidité,  j’ai  recours  à l’Égyptiac,  (ce)  auquel 
je  donne  une  confiftance  de  Uniment , en*  y ajou- 
tant un  peu  d’efprit- de- vin  camphré.  J’applique 
ce  mélange  avec  un  pinceau  de  charpie , j’en  enduis 
à plusieurs  reprifès,  tout  ce  qui  eft  gangrené,  & 
j’y  trempe  les  plumaflèaux  avant  de  les  appliquer. 
J’hume&e  le  refte  de  l’appareil  avec  Peau -de -vie 
camphrée.  L’Épyptiac,  employé  de  cette  manière, 
réufiit  ordinairement  j il  durcit  l’efcarre , car  c’etfc 

(ce)  L’onguent  ou  plutôt  le  miel  égyptiac  eft  recommandé 
parles  Anciens;  c’eft  un  puiflant  antifeptique  defficatif, 
il  durcit  les  chairs  gangrenées  , & excite  la  fuppuration 
expultrice.  J’en  ai  toujours  vu  de  bons  effets  dans  le  char- 
bon , quand  il  a été  employé  convenablement.  M.  Borde- 
nave, en  parle  avec  éloge  dans  fa  Differtation  fur  les  An- 
tifeptiques , & il  rapporte  une  obfervation  où  il  l’a  mis  en 
ufage  avec  fuccès  pour  fixer  dans  un  point  la  pourriture  qui 
menaqoit  tout  un  membre, 

Jean  - Ulrich  Ruinler , rapporte  , dans  fes  Obfervations , 
Chirurgicales , un  fait  femblable.  La  gangrène  étoit  fort 
ai'ancée,  & le  bras  étoit  menacé  totalement.  Il  fit  des  fea- 
rifications,  qui  donnèrent  iffue  à quantité  de  fang  épanché, 
le  mal  venant  d’une  grande  contufion  ; il  y mit  enfuite  de 
i’egyptiac  & le  malade  fut  hors  de  danger  dans  vingt  - quatrç 
genres.  Voy.  la  note  (»«)  fous  le  n°.  XX.  pare 
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la  réfillance  qu’offre  cette  partie  defféchée  par  le» 
médicamens  convenables  , qui  rappelle  dans  les 
yaiffeaux  fains  du  contour  l’aétion  vitale  au  degré 
néceffaire,  pour  en  procurer  l’expulfion. 

XLVIIl.  Quoique  l’Égyptiac  poffede  à un  haut 
degré  cette  propriété  defféchante  , je  me  fuis  vu 
forcé  quelquefois  pour  aider  fon  aétion  d’avoir  re- 
cours à des  fubftances  plus  actives  encore.  Alors 
je  lave  la  gangrène  avec  l’eau  Phangédénique,  avant 
d’appliquer  l’Égyptiac,  & j’ai  toujours  réulfi.  La- 
motte  avoit  déjà  éprouvé  bien  des  fois  la  propriété 
defféchante  de  cette  eau  : il  en  faifoit  un  ufage  fort 
étendu  & fort  heureux.  ( Loy.  fa  Chirurgie. , toin. 
in  8°.  page  271  & fuiv. 

XLIX.  Quant  au  moyen  des  précautions  dont 
nous  venons  de  parler  on  ell  parvenu  à donner  de 
la  fermeté  aux  chairs  mortes  , il  ne  s’agit  plus  que 
de  continuer  les  mêmes  foins  jufqu’à  leur  fépara- 
tion  totale  qui  s’opère  par  la  fuppuration.  Pour 
hâter  ce  moment , il  faut  autant  qu’il  eft  poffible 
diminuer  tous  les  jours  l’épaiffeur  de  l’efcarre  avec 
le  fcalpel,  & en  emporter  les  lambeaux  avec  des 
cifeaux  -,  c’elt  le  feul  moyen  de  prévenir  les  accidens 
qui  réfultent  quelquefois  du  croupiffement  de  lania- 
tiere  purulente.  Cette  précaution , qui  femblera 
peut-être  minutieufe  aux  perfonnes  qui  ne  con- 
noiffent  la  pullule  maligne  que  par  fpéculation,  ell 
très-importante,  & c’eifc  pour  l’avoir  négligé  qu’il 
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cft  arrivé  fouvent  que  le  pus  a été  réforbé,  & qu’il 
en  elt  réfulté  tous  les  accidens  propres  à la  diathèfe 
purulente.  ( Voy.  le  n°.  VIL  ) Les  Praticiens  ont 
quelquefois  méconnus  la  caufe  de  ces  défordres  , 
qu’ils  Le  font  amufé  à combattre  avec  des  fébrifuges, 
des  ameres  , des  antifeptiques  , fans  aucun  fruit. 
Le  feul  remede  elt  de  procurer  un  écoulement  fa- 
cile au  pus  qui  croupit , par  la  diifedion  méthodi- 
que des  chairs  mortes.  J’invite  les  jeunes  Chirur- 
giens à faire  attention  à cette  remarque  pratique. 

L.  Lorfque  les  chairs  mortes  font  entièrement 
féparées , il  ne  relte  plus  qu’un  ulcéré , que  l’on 
doit  conduire  à une  parfaite  confolidation  , de  la 
maniéré  que  nous  le  dirons  après  avoir  parlé  des 
remedes  intérieurs  qui  conviennent  dans  le  traite- 
ment de  la  pullule  maligne. 

Traitement  intérieur. 

LI.  Le  traitement  purement  externe , tel  que 
uous  venons  de  le  propofer , pourroit  fuffire , & 
fuffit  réellement  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas; 
mais  les  fecours  méthodiques  tirés  du  régime  & 
des  médicamens  internes  , en  fécondant  les  effets 
de  la  nature,  ne  peuvent  que  concourir  à une  ter- 
minaifon  plus  prompte  & moins  traverfée. 

LU.  Nous  avons  dit,  Nos  IX  & X,  que  fou- 
vent  dans  la  pullule  maligne  , la  circulation  elt 
languilfante , les  fondions  parefleufes , & que  la 
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vie  rus  Te  foutient  que  dans  un  état  d’affaiffement  & 
de  langueur.  Une  des  principales  indications  que 
cet  état  offre  à remplir , elt  de  s’oppofer  à cet  affou- 
pilfement  dont  la  nature  eft  menacée.  L’état  an- 
térieur du  malade , l’ampleur  de  fon  pouls,  la  len- 
teur de  la  circulation  annoncent  l’épaifliffement  & 
la  pefatiteur  du  fàng  ; la  faignee  devient  alors  né- 
ceffaire  mais  elle  doit  être  bien  prudemment  ména- 
gée, & mife  en  ufage  dès  le  principe  du  mal,  avant 
la  progrefîion  de  la  gangrène.  Diminuer  la  maffe 
d’un  fang  épais  & mafîif,  réveiller  Pa&ion  fyftal- 
tique  engourdie,  en  déchargeant  les  vailfeaux  de D 
furabondance  des  liqueurs  qui  les  furchargant,  & 
gênent  leur  adion  j c’eft  le  but  qu’on  fe  propofe 
par  la  faignée,  qui,  pouffée  trop  loin,  peut  en 
ôtant  aufyftème  artériel,  l’aiguillon  propre  à fou- 
tenir  fon  action  , augmenter  la  langueur  & devenir 
funefte.  Loin  de  nous  le  préjugé  empirique  , qui 
regarde  la  faignée  comme  toujours  dangereufe  dans 
cette  maladie  : elle  fera  toujours  avantageufe  , tou- 
tes les  fois  qu’un  bon  Médecin  ou  un  habile  Chirur- 
gien , l’aura  jugée  néceflàire , d’après  l’état  du  pouls, 
celui  de  la  tumeur,  &c. 

LUI.  Après  la  faignée,  lorf qu'elle  a été  jugée 
indifpcnfable , la  fabure  des  premières  voies,  qui  fe 
rencontre  prefque  toujours , indique  le  vomiffe- 
ment.  .fe  donne  la  préférence  au  tartre  ftibié  fur 
tous  les  autres  émétiques , parce  qu’il  fait  Ion  effet 
promptement,  & qu’il  releve  davantages  les  forces 
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vitales.  Il  remédie  en  peu  de  temps  aux  anxiétés 
& aux  maux  de  cœur  qui  fatiguent  les  malades: 
d’ailleurs  ce  remede,  par  les  contractions  qu’il  occa- 
fionne , & l’ébranlement  qu’il  caufe  dans  toute  la 
machine  , opère  une  divifion  falutaire  : il  releve 
l’aétion  du  fyftèmc  vafculaire  & foutient  les  forces 
épigaltriques , qui  font  effentiellement  affe&ées.  Il 
ne  peut  y avoir  qu’un  bien  petit  nombre  de  cas 
où  l’émétique  ne  foit  pas  indiqué,  c’eft,  dans  les 
circonftances , aux  perfonnes  de  l’art  à les  difeerner. 
M.  Fournier  a vu  de  grands  effets  de  ce  remede 
dans  le  charbon  du  Languedoc,  nous  en  tirons 
d’auffi  grands  avantages  dans  la  puftule  de  la  Bour? 
gogne. 

LIV.  Les  purgatifs  ne  produifent  pas  d’aufïï 
bons  effets.  J’ai  voulu  quelquefois  les  mettre  en 
ufuage  dans  le  commencement  du  mal , c’eft-à-dire, 
dans  le  temps  des  accidens  , & ils  ont  occafionné 
un  érétifme  nuifible.  En  général , l’on  peut  s’en 
palfer  dans  tous  les  temps  de  la  maladie , à moins 
que  des  indications  particulières  n’obligent  à y re- 
courir ; encore  ne  peut  - ce  être  qu’après  que  les 
momens  orageux  font  paffés.  Lorfque  la  néceffité 
des  évacuations  eft  annoncée  par  des  lignes  non 
équivoques  , je  préféré  de  revenir  à l’émétique  une 
fécondé  fois  ; où  je  le  donne  noyé  dans  une  grande 
quantité  d’eau , comme  un  divifant  & un  léger 
purgatif. 
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LV.  Les  autres  remedes  qu’il  faut  employer , 
doivent  tous  concourir  au  même  but  , ils  doivent 
être  antifpafmodiques  & cardiaques  : j’en  fais  peu 
d’ufage,  j’attends  beaucoup  d’une  boiflon  abondan- 
te d’eau  fimple,  ou  de  limonade  légère,  bue  tiede 
en  hiver  & froide  en  été.  La  boiflon  délaye  les 
Lues  dépravés  qui  croupiflent  dans  l’eftomac  & dans 
les  inteftins , elle  diminue  l’érétifme  de  la  fiebre 
nerveufe , & entraîne  par  les  urines  & par  les  fueurs 
une  partie  des  humeurs  dégénérées.  C’eft  d’après 
la  connoilfance  du  tempérament , de  l’âge , des 
forces  & de  l’habitude  du  malade,  qu’on  doit  fixer 
la  quantité  de  boiflon  dont  ii  doit  faire  ufage. 

LVI.  ,Quand  la  langueur  du  fyllème  artériel 
eft  telle  qu’elle  fait  craindre  une  ftagnation  trop 
confidérable , je  ne  connois  pas  de  boiflon  plus 
convenable  qu’un  mélange  d’un  grand  gobelet  de 
vin  blanc  fur  une  pinte  d’eau  de  fontaine.  Cette 
liqueur  réunit  le  triple  avantage  d’ètre  à la  fois  dé- 
layante , cordiale  & apéritive.  Elle  foutïent  & ra- 
nime l’a&ion  des  folides  ; elle  délaye  les  humeurs 
& décide  vers  les  émonctoires  de  la  peau  & des  reins 
des  fues  dont  la  dépravation  elt  une  fuite  néceflaire 
de  l’état  morbifique.  Tous  ces  effets  font  encore 
plus  marques  quand  la  boiflon  elt  prife  tiede,  mais 
il  elt  des  temps  & des  circonftances  qui  s’oppofent 
à ce  qpe  l’on  fafle  boire  toujours  dans  cet  état, 
tels  que  la  fievre  , la  forte  inflammation  , la  grande 
chaleur  de  l’air,  &c. 
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LVII.  Le  régime  doit  être  févere  pendant  tout 
le  temps  orageux  du  mal  : on  ne  doit  permettre' 
pour  toute  nourriture  que  trois  ou  quatre  taflcs  de 
gruau  ou  de  bouillon  de  pain  dans  chaque  vingt- 
quatre  heures.  On  fera  très-bien  d’y  ajouter  dans 
l’un  & l’autre  un  peu  de  fucre.  Dans  l’été  on  per- 
met quelques  fruits  fùcculans  ; mais  on  doit  écar- 
ter avec  foin,  en  quelle  faifon  que  ce  foit,  la 
viande,  les  œufs  , le  bouillon  gras*  les  confom- 
més , &c.  L’eftomac , qui  eft  toujours  plus  ou 
moins  affecté  , ne  digéré  jamais  bien  ces  fubltan- 
ces  fufceptibles  de  fe  corrompre  aifément , pour 
peu  qu’elles  féjournent  dans  un  lieu  chaud  ; elles 
portent  dans  le  fang  un  chyle  mal  préparé  & peut- 
être  putride , ce  qui  augmenteroit  néceifairement  le 
danger  du  mal.  Je  me  fuis  trouvé  dans  le  cas  de 
voir  fouvent  les  accidens  réfultans  du  mauvais  ré- 
gime i c’eft  à quoi  le  payfan , qui  n’entend  pas 
facilement  raifon  fur  cet  article  , effc  très  - expofé. 
Les  alimens  trop  abondans  , particuliérement  les 
fubftances  animales , donnent  ordinairement  lieu  à 
la  diarrhée , à la  dilTenterie , aux  anxiétés , au  vo- 
milfement,  & ils  impriment  à la  fievre  un  caradere 
de  malignité  qu’elle  n’a  pas  communément  dans  la 
marche  de  la  pultule  maligne. 

LVIII.  La  chambre  du  malade  doit  être  d’une 
chaleur  tempérée  ; un  air  tiede  ne  feroit  qu’éner- 
ver de  plus  en  plus  Padivité  des  arteres  & des 
nerfs , & diipofer  au  relâchement.  Un  air  trop 
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froid  imprimcroit  de  la  roideur  aux  folides  : un  aif 
tempéré  & pur , non  chargé  de  miafmes  délétères 
& étrangers,  eft  celui  qu’il  faut  y entretenir.  En 
été  l’on  rafraîchira  l’appartement,  en  ouvrant  une 
porte  6l  une  fenêtre  , pour  établir  un  courant  d’air, 
& renouvelîer  celui  qui  y a contracté  de  mauvai- 
fes  qualités;  en  arrofant  fouvent  le  plancher  avec 
de  l’eau  fraîche , dans  laquelle  on  ajoutera  un  dou- 
zième de  fort  vinaigre  ; en  plaçant  en  plufieurs  en- 
droits des  baquets  remplis  d’eau  fraîche  < dans  la- 
quelle on  mettra  tremper  des  branches  fraîches 
d’arbres  tendres  j comme  le  faulc , le  peuplier , des 
pots  de  fleurs  ou  des  plantes  en  végétation  : ces 
trois  derniers  moyens  ont  le  double  avantage  de 
rafraîchir  l’air  & de  le  purifier  ; ( dd  ) enfin  , en 
écartant  un  trop  grand  nombre  de  perfonnes. 

LIX.  Ces  fecours  & ces  précautions  fuffifent 
ordinairement , & ce  font  les  feuls  que  l’on  doive 
employer  , quand  l’affaiifement  & la  langueur  font 
peu  confidérables  : mais  lorfque  ces  accidens  don- 
nent lieu  de  craindre  une  (tagnation  dangereufe , 
il  faut  recourir  à des  remedes  plus  puiiîàns , qui 
réveillent  la  fenfibilité  , relevent  î’aclion  des  folides, 
& procurent  du  mouvement  aux  fucs  itagnans. 
Rien  ne  convient  mieux  en  ce  cas  que  les  cordiaux 5 
le  vin , la  thériaque , les  fels  volatils  de  viperes , 

(dd)  Voy.  Expériences  & Obfervations  fur  différentes  efpe- 
ccs  d’air,  traduites  de  l’Anglois  , de  M.  J.  Priejlley , 
Tom.  1,  pag.  m , & luivantes. 
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de  cornes  de  cerfs,  l’efprit  volatil  de  fel  armoniac, 
l’eau  de  luce  , Pelixir  thériacal,  l’efprit  volatil  , 
huileux , aromatique  de  Silvius , le  fel  volatil  du 
même  nom  , &c.  font  ceux  dont  la  propriété  eft  la 
plus  certaine. 

LX.  De  tous  ces  remedes,  celui  qu’on  em« 
ploie  le  plus  communément,  & avec  le  plus  de  fuo 
cès  , c’eft  l’efprit  volatil  de  fel  armoniac.  On  le 
fait  prendre  dans  du  vin , & de  la  même  maniéré, 
à-peu-près , & à la  même  dofe  que  dans  la  morfure 
de  la  vipere.  On  ne  peut  guères  en  déterminer  la 
dofe  abfolue;  c’eft  au  Chirurgien  ou  au  Médecin  à 
la  régler  félon  les  circonftances.  J’en  donne  le 
plus  ordinairement  quinze  à vingt  goûtes  dans  une 
ou  deux  cuillerées  de  vin,  toutes  les  trois  heures, 
pendant  tout  le  temps  que  les  accidens  font  pref- 
fansi  j’en  éloigne  enfuite  les  dofes  plus  ou  moins, 
à proportion  de  la  diminution  desfymptômes.  Nous 
avons  fait  voir,  N°*  XXX,  XXXI  & XXXII , 
l’analogie  des  accidens  de  la  pullule  maligne  avec 
ceux  qui  réfultent  de  la  morfure  de  la  vipere  ; nous 
avons  démontré  que  dans  l’un  & l’autre  cas  , la 
langueur  du  fyftème  vafculaire , la  diminution  de 
l’irritabilité  des  nerfs  font  le  principe  de  tous  les 
accidens.  C’eft  en  relevant  l’aélion  des  folides , 
en  augmentant  le  mouvement  circulaire  des  liqueurs 
que  l’alkali  volatil  rétablit  les  chofes  dans  l’ordre 
naturel.  „ La  premiers  imprejjion  de  ce  remede  , 
„ dit  un  Auteur  , qui  a beaucoup  obfervé  fes 
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„ effets  , ( ee  ) Je  porte  fur  ï'eflomac  : le  malade  j> 
„ éprouve  une  chaleur  douce  & agréable , qui  fe  ré - 
„ pand  bientôt  dans  toute  la  machine  ,*  il  relevé 
„ P action  du  fyjlême  vafculaire , augmente  fes  ofcil- 
„ lations  , & produit  une  moiteur  univerfelle , & 
„ quelquefois  des  fleurs  abondantes.  „ 

C’elt  M.  Le  Roux , célébré  Chirurgien  de  Dijon» 
qui,  le  premier  a étendu  l’ufage  de  Palkali  volatil 
au  traitement  de  la  puftule  maligne  , ( fFjj  & il  a 
fait  par  fon  moyen  des  cures  très-belles  & tres-Keu- 
rcufes.  Il  eft  facile  de  concevoir  que  ce  remède 
en  relevant  l’action  des  vaiifeaux  de  tout  le  corps , 
en  ëkcitéînt  une  forte  d’orgafme  dans  les  nerfs 
ou,  fl  je  puis  m’exprimer  ainfî  , une  augmentation 
de  la  vie , il  procure  la  difîipatioii  des  liqueurs  ex- 
tra vafées  dans  le  voifinage  de  la  puftule  ; car  l’ex- 
travafation  dans  ce  cas , comme  dans  la  morfure 
de  la  vipere , ne  paroit  dépendre  que  de  la  dimi- 
nution d’action  & de  réaction  des  folîdes , qui  ne 
maitrifent  pas  affez  les  liqueurs  abondantes  que  l’ir- 
ritation locale  détermine  à affluer  vers  la  partie. 

LXÎ, 

( ce  ) Voy.  une  brochure  qui  A pour  titre  : Remede  nouveau 
contre  les  maladies  vénériennes  , tiré  du  Régné  animal , ou 
Ella*  fur  la  vertu  antivénêrienne  des  Aikalis  volatils  , ici 
Par  M.  Pcyrilhe , 1774,  in- 12°. 

.(Ff)  Voy.  fes  Obfcrvatioiis  récemment  publiées  fur  la  Rage, 
png.  47. 
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LXL  Le  vin  offre  un  puiffant  fecours  pour  ra- 
nimer les  forces , c’eft  un  excellent  cordial  il  re- 
Jeve  l’a&ion  du  cœur  & facilite  la  circulation.  On 
le  donne  ordinairement  par  cuillerées,  de  temps 
en  temps,  toutes  les  heures  par  exemple,  & l’on 
celfe  d’en  donner  dès  qu’on  juge  qu’il  a produit 
l’effet  que  l’on  fe  propofoit  de  remplir  par  fon  ufa- 
ge.  J’ai  vu  des  payfans  attaqués  de  la  puftule  ma- 
ligne , qui  ne  remédioient  à leurs  anxiétés , à leurs 
langueurs  , à leurs  foibleffes , qu’au  moyen  de  cett® 
liqueur , qui  produit  alfez  conftamment  fon  effet* 
On  donne  la  préférence  au  vin  de  Bourgogne  rou- 
ge, lorfque  l’on  peut  en  avoir , ^expérience  ayant 
démontré  fa  fupériorité. 

LXII.  Le  kina  dont  la  propriété  fébrifuge  eft 
li  connue  & fi  conftatée,  eft  aüfîi  regardé  par  bien 
des  perfonnes  comme  un  fpécifique  affuré  contre 
toutes  les  efpcces  de  mortifications  , parce  qu’il 
réuflit  très-bien  dans  la  plupart  des  gangrènes,  (gg) 
Il  faut  cependant  convenir  que  notre  enthoufiafme 
en  faveur  de  ce  nouveau  fpécifique  nous  a fouvent 
trompé,  & que  nous  l’employons  dans  des  cas  où 
il  eft  inutile  & quelquefois  dangereux.  Il  feroit 
hors  de  mon  fujet  d’examiner  dans  quelles  circonf. 
tance  cette  écorce  eft  avantageufe  dans  la  mortifi- 
cation, il  me  fuffit  de  faire  voir  fi  elle  peut  être 

( gg)  Voy.  les  Eflais  de  Médecine  de  la  Société  d’Edim- 
bourg; les  Tranfaftions  philofophiques  ; les  DilTertations 
fur  les  antiCeptiques  couronnés  par  l’Académie  de  Dijon,  j 
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utile,  & dans  quel  cas,  dans  la  cure  de  lapuftule 
maligne. 

Nous  avons  vu,  N°.  VI,  que  la  mortification 
dans  cette  maladie  eft  fans  pourriture  , qu’elle  ne 
dépend  que  de  l’excès  d’engorgement , fous  lequel 
l’adion  vitale  eft  étouffée.  Si  donc  le  kina  peut 
diftiper  cet  engorgement , il  fera  ici  un  antifeptique 
préfervatif;  mais  s’il  n’a  pas  cette  propriété , il  ne 
fqauroit  convenir  en  aucun  temps  de  la  puftule  ma- 
ligne. Il  n’eft  pas  facile  de  concevoir  comment  le 
kina  agit  5 tous  les  fyftèmes  que  les  Médecins  fpé- 
culateurs  ont  imaginés  à cefujet,  n’ont  fait  que 
prouver  la  difficulté  fans  rien  éclaircir  5 mais  nous 
connoilfons  fes  effets  fenlibles,  & c’eft  par  eux  que 
nous  devons  juger  s’il  peut-être  employé  avec  fruit 
dans  quelques-uns  des  temps  de  cette  maladie.  Si 
nous  penfons  avec  Prmgle  & Macbride  que  la  pro- 
priété médicinale  de  cette  fubftance  dépend  de  fa 
qualité  fermentative  & antifeptique,  nous  recon- 
hoîtrons  qu’elle  ne  peut  être  d’aucune  utilité  dans 
notre  charbon  qui  eft  fans  pourriture.  Si  nous 
penfons  avec  la  plupart  des  Médecins,  que  le  kina 
donne  de  la  confiftance  aux  liqueurs,  du  ton  aux 
folides  , qu’il  difpofe  le  fang  à l’inflammation  , il 
11e  convient  pas  davantage  , les  liquides  ont  déjà 
trop  de  confiftance,  & les  folides  font  dans  un 
défaut  d’adion , qui  dépend  peut-être  de  ce  qu’ils 
font  déjà  trop  tendus.  Prmgle  , zélé  partifun  du 
kina , fait  à ce  fujet  une  remarque  pratique  des  plus 
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utiles  & des  plus  judicieufes.  „ Les  differentes  ma- 
„ ladies  putrides  exigent  différens  antifeptiques  , 
„ dit  cet  illuftre  Médecin,  ainfi  la  même  maladie 
„ ne  cède  pas  toujours  aux  mêmes  remedes.  Le 
„ kina  ne  réuiiira  point  dans  la  gangrène , fi  les 
„ vaiffeaux  font  trop  pleins,  ou  lefangtrop  épais. 
„ Mais  fi  les  vaiffeaux  font  relâchés,  & le  fang 
„ dans  un  état  de  diffolution , ou  difpofé  à la  pu- 
„ tréfadion  , foit  par  une  mauvaife  conftitution , 
„ ou  pour  avoir  abforbé  quelque  matière  putride , 
„ le  kina  e(t  alors  un  fpécifique  fouverain.  On 
„ doit  s’en  fervir  avec  de  femblables  précautions 
„ dans  les  plaies,  fur -tout  s’il  y a eu  du  pus  ab- 
„ forbé , fi  les  humeurs  en  font  infedées , & s’il  en 
„ réfulte  une  fievre  hedique.  Mais  lorfque  les 
„ fymptômes  inflammatoires  dominent , le  même 
„ remede  , en  augmentant  la  tenfion  des  fibres  & 
„ l’épaiififfement  du  fang , occafionne  tous  les  ac~ 
„ cidens  fâcheux  auxquels  on  doit  s’attendre  en 
„ pareil  cas.  „ (hh) 

Je  ne  prétends  pas  cependant  exclure  entière- 
ment le  kina  de  la  cure  de  la  puftule  maligne , mais 
je  ne  vois  qu’une  feule  circonftance  où  l’on  puiffe 
l’employer  avec  avantage  ; elle  eft  délignée  pat 
Pringle , & l’expérience  m’a  confirmé  plufieurs  fois 
la  folidité  du  précepte  de  ce  Médecin.  C’eft  lorf- 
que  le  féjour  du  pus  fous  l’efcarre  a caufé  quelques 

♦ 

(hh)  Mémoires  fur  les  fubftances  feptiques  & antifeptiqucs* 
1.  % Mém.  III,  Exp.  17. 
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accès  irréguliers  de  fievre , effet  de  la  réforbtion  ; 
alors  quelques  prifes  de  kina  font  un  excellent  effet. 
Ce  remede  prévient  les  fuites  que  pourroit  avoir  la 
diathèfe  purulente , & rétablit  les  chofes  dans  l’ordre 
naturel  j mais  il  feroit  cependant  infuffifant , fi  l’on 
ne  travailloit  en  meme  temps  à prévenir  le  crou- 
piffement,  en  procurent  un  écoulement  libre  au 
pus  par  la  diffection  de  l’efcarre. 

S’il  fe  rencontre  quelque  circonftance  où  cette 
écorce  puiffe  encore  être  utile  dans  le  traitement 
de  notre  charbon , c’ell  dans  des  cas  qui  ne  fçau- 
roient  être  prévus.  Ils  pourront  dépendre  de  la 
difpofition  particulière  du  malade  ou  d'une  autre 
maladie.  C’eft  au  Médecin  ou  au  Chirurgien  ap- 
pellé  à faifir  les  indications  que  ces  circonltances 
offrent  à remplir. 

Que  l’on  ne  croie  pas  que  je  cherche  à dépri- 
fer  le  kina , j’en  connois  trop  bien  les  admirables 
propriétés,  & il  m’a  été  trop  fouvent  d’un  grand 
fecours  dans  grand  nombre  de  circonltances  i mais 
j’ofe  affurer  que  l’ayant  employé  bien  des  fois  dans 
la  pullule  maligne,  je  ne  l’ai  jamais  vu  faire  aucun 
bien,&  plulieurs  fois  il  a parut  augmenter  le  mal. 
Plufieurs  bons  Praticiens,  Auteurs  recommanda- 
bles , ne  lui  font  pas  plus  favorables  que  moi  , 
quoiqu’ils  ayent  fcrupuleufement  obfervé  fes  effets 
& fuiviesfon  ufage  pendant  long-temps,  (ii) 

(ii)  Voy.  Vanfvieten , §.  VI.  Hcijlcr , Inftit.  de  Chir.  p.  J. 

L.  IV,  C.  NV,  §.  VI.  Qurfnity,  traité  de  gangrène,  pag.  373, 
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Traitement  de  Fulcere  après  la  chute  de 
P efcarre . 

LXIII.  Les  parties  engorgées , qui  avoifinoient 
la  pullule  , ne  fe  débarralîént  pas  aifément  des  lues 
dont  elles  font  abreuvées  ; elles  confervent  quel- 
que temps  une  laxité , qui  favorife  une  fuppura- 
tion  abondante  & indigefte  & qui  entretient  le  mau- 
vais état  des  chairs  & retarde  la  confolidation  de 
l’ulcere.  Il  faut  appliquer  des  fubftances  qui  irri- 
tent & donnent  aux  chairs  le  relfort  dont  elles  ont 
befoin  pour  fournir  une  bonne  fuppuration.  Les 
digeftifs  fimples  ou  compofés,  les  onguens  gras  & 
huileux  n’y  conviennent  point.  J’ai  cependant 
employé  pendant  long -temps  & avec  fuccès  le  di- 
getlif  animé  avec  l’égvptiac  ; il  me  paroilfoit  mieux 
réprimer  la  laxité  dominante  que  les  autres  onguens 
que  j’avois  vu  mettre  en  ufage , fon  aciion  ell  ce- 
pendant un  peu  lente.  J’ai  enfuite  employé  l’égyp- 
tiacfeul,  c’eft-à  dire  fans  le  mêler  à aucune  graiife, 
en  y ajoutant  feulement  pour  tempérer  fon  âcrcté, 
le  double  de  fon  poids  de  miel  commun.  Je  me 
fers  aulfi  très-fouvent  & avec  fuccès  , d’un  mé- 
lange de  deux  gros  du  baume  allringent  , décrit 
dans  le  premier  Recueil  d’Obfervations  de  Méde- 

Sarph  , Recherches  fur  la  Chirurgie  , pag.  320. 

Fercivul  Pott , Oeuvres  Chirurgicales,  tom.  2,  pag.  539. 

Voyez  aufii  pour  plus  courte  vérification  de  ces  Auteurs, 

Je  § 1 6 de  ma  Réponfe  à M.  Chambon  , page  XLIX  & fuiv. 


74  Dissertation  sur  la 

cine  des  Hôpitaux  militaire,  par  M.  Richard,  (kk) 
avec  deux  onces  de  miel  ; ce  mélange  réullit  très- 
bien  dans  tous  les  ulcérés  dont  la  fupparation  eft 
trop  abondante,  à caufe  de  la  laxité  des  chairs. 
Antoine  Maître  j an  avoit  iàns  doute  déjà  reconnu 
les  mauvais  effets  des  grailles  pour  déterger  Pulcere 
qui  fuccede  à la  pullule  maligne.  Il  nous  dit  qu’il 
employoit  un  digeltif  fait  avec  les  jaunes  d’œufs  le 
miel , un  peu  de  fafran  & de  la  poudre  de  mirrhe. 
Il  s’en  fervoit  pour  faire  tomber  l’efcarre  & pour 
déterger  l’ulcere.  ( 11  ) 

LXIVC  Lorfque  la  fuppuration  cfl:  de  bonne 
qualité , que  les  chairs  ont  reprifes  de  la  confiftance, 
que  les  bords  de  l’ulcere  font  affaiffés  , & que  la 
perte  de  fubltance  femble  être  moins  confidérable  , 
je  n’applique  plus  que  de  la  charpie  feche  , & je 
panfe  rarement.  Quand  la  fuppuration  abondante 
perfide  encore  trop  long-temps , malgré  le  bon  état 
apparent  de  l’ulcere , je  mets  en  ufage  la  chaleur 
actuelle  , de  la  maniéré  indiquée  par  M.  Faure , 
dans  le  VT,ne  tome  des  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  : c’efl:  un  des  cas  où  j’ai  vu 

(kk  ) Voici  U formule  de  ce  baume: 

Huile  de  Thirébcntine  £ 5*  de  Vitriole , de  chacune  demi- once  ! 
mêlez  pru-à-pe:i , çf?  quand  l'effervefcence  fera  pajfée , ajoutez- y 
trois  onces  A'rfprit-de-vin  rcclifJ. 

(11)  Traité  des  maladies  de  l’œil  page  447. 

Voy.  aufiii  les  Mémoires  qui  ont  concouru  pour  le  prix  de 
l’Académie  de  Chirurgie  fur  la  çjueftion  des  onguens  Si  des 
erpplâtres. 
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ce  moyen  le  mieux  réuffi  r ; il  reLeve  le  ton  des 
chairs , & procure  bientôt  une  déterfion  avanta- 
ge ufe. 

LXV.  Les  paupières  font  fréquemment  affec- 
tées de  la  pullule  maligne , & il  ell  difficile  d’évi- 
ter lé  renverfement  de  la  paupière  aux  dépens  de 
laquelle  s’ell  faite  la  perte  de fubllance.  J’ai  traité, 
dans  le  mois  de  Mars  1779,  une  jeune  fille,  d’une 
pullule  maligne  à la  paupière  fupéricure  , j’ai  pris 
les  plus  grandes  précautions  pour  éviter  le  ren- 
verfement , en  maintenant  autant  qu’il  étoit  poffi- 
ble,  la  paupière  abaifiée  & étendue  fur  le  globe  de 
l’œil,  & je  n’ai  pas  réuffi.  De  très- grands  Prati- 
ciens avouent  n’avoir  pas  été  plus  heureux.  Le 
célébré  Ant . Maître-  Jan  , convient  qu’il  ell  très- 
difficile  d’empêcher  le  renverfement,  que  même 
cela  eft  impoffible  quand  l’efcarre  a été  grande,  & 
qu’elle  s’eft  détachée  près  du  bord  de  la  paupière. 
M.  Louis  n’a  pas  mieux  réuffi  au  fujet  d’un  homme 
qu’il  a traité  d’un  phlegmon  gangreneux  à la  pau- 
pière fupérieure  ; malgré  toutes  les  précautions 
poffiblcs  , le  malade  ne  guérit  qu’avec  une  lagoph- 
thalmie  (mm).  M.  Louis  releve  à cette  occafion  le 
reproche  injulle  qu’on  fait  à un  Chirurgien  de  la 
ville  d’Altedorff,  dans  le  Lexicon  cajielli  , au  mot 
Lagophthalmos , de  ce  que  par  fa  prétendue  négli- 
gence, une  femme  qui  avoit  une  efcarre  gangre* 

(mm)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie , tem. 

pus.  m & U9. 
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neufe  à la  paupière  fupérieure  , après  fa  guérifon 
ne  pouvoit  couvrir  l’œil  en  dormant,  à caufe  du 
racourciilèment  de  cette  paupière.  On  peut  en 
dire  autant  du  reproche  d’ignorance  que  fait  Fa- 
brice cle  Hilden  à ceux  qui  traitèrent  le  jeune  hom* 
me  dont  il  elt  fait  mention  dans  la  note  Cm)  fous 
le  N°  XX.  Les  précautions  indiquées  par  les  Au- 
teurs pour  prévenir  ce  raccourciflement  ne  font 
cependant  pas  entièrement  à négliger  ; ii  elles  font 
infruétueufes , on  n’a  de  véritables  reflources  que 
dans  l’opération  indiquée  parM.  Bordenave , dans 
un  Mémoire,  fur  un  nouveau  procédé  pour  traiter 
le  renverfement  des  paupières,  inféré  dans  le  Vm0 
volume  des  Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie* 
page  97  , auquel  je  renvoie. 
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